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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle , Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

miers, ce qui sera vrai,sauf pourdeux ou trois, desvingt-eiuq volumes de la collection,
à savon que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosOphi-

que, qui peut nier que la matière ne sailla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode-

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les

poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent là où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns l’enseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidqnid agnat humines, velum, limer , in , voluptas ,
Gaudia ,, discunus, nostri est farrago libelli l.

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes (le
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

I Tout ce que font les hommes, “aux, crainte, colère, volupté, joie, lntrgne, voilllla matière de mouline.

C



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’a de courtes

notices, etd’exclure ce qu’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de. ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poêle, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, de, pour m’exprimer avec plus d’exami-

-tude, Calus Valérius Calullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enIin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cursus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinins Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut diflicile d’inspirer le goût des occupations

douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances , comme si le ciel leur eut révélé le secret de
leur destinée.

il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,

et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et

dont le séjour lui lit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

ne; ses plus jeunes années, Catulle se rendit à
Rome, où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée a

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. il y trouva

- l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de [aja-
lousie, et craignaientde perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il

lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron . après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes , et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , ou

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle ou les avait
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conduits le succès de leurs armes ct de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention a cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les
Lrelius, les Lucullus, les Caton, les Jules-César, fu-
rent a la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se firent bientôt re»

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et ComéliusNépns son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaitre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse , celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour raccompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est à ce voyage que la poésie latine fut

redevable de ces grâces naïves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles , de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres , de ce bon ton , de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle, dont elle seule
offrit jusqu’alorsl’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-

limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
lut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée , était Clodia , tille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytho-

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accordèrent à lui
donner et que lui confirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile a ses talents,
il nele lut pas à sa fortune , c’est lui-même qui prend

soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

J

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au traversdu libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

o dl . al voetrum et misererl . aut si quibus unquarn
Extrema jam tpsa in morte tulistls opem ,

ne miserum adsplclte. et et vltam pnriter est .
Brlplte banc putain pernlclemque mini ,

gunitai subrepeuslmoe, uttorpor, martin.
Expullt ex omnl pecten Initial.

a Dieux immortels! si le sort des misérables hu-
- mains peut vous toucher , si jamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout»puissant;

a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vieinno-

c cente et pure, ôtez-moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et dejoie. n

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jad’n
la superbe Troie. A peine en tutril instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue etpé-

nihle , pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri ; terre h-
tale et désastreuse, qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et I’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empreæeront toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissant. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont in sont
exprimés , tout y peint la tendresse semblance et
désolée; jamais la douleur n’eut des aucuns plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablemaIt n
que la plaintive Élégle se montre avec les cheveux

épars et enlongs habits dedeuil.
Lorsque Catulle revit l’italie, Rome, dont la des-

tinée était de parcourir, au travers des pluviolentes
crises , toutes les formes du gouvernement , et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome était en proie à des factions ,
qui devaient lui être encore plus funestes que tontes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-

berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’arma contre lui des traitsqni
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiqune; il accabla César d’épigram»

mes, qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATULLE.
lui firent d’éternelles blessures; mais César, à qui la

politique eut conseillé la clémence, quand même il
ne l’aurait pas due à son caractère , se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , où , par considération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla , fut consommé par l’ambition de J ulesCé-

sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

lligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a pointeffacées, et que vraisemblable-

’ ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélius- Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils
à le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à
Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avrc lequel, pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mèle de temps en temps à la douceur
l’apreté , et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; ennn,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tic de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-

nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle ; aussi les

éditions que nous en avons renfennentselles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les autres.

Je commence par son ode à Lesbie. traduite du
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grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra.
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que J’ai sum-
samment exposés dans quelques-uns de mes
dents mémoires , il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément voal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’mvisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est à quoi Despréanx n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs trèsaestimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transportsoùmon amel’égare.
Jen’enteudn pinne tombeau dedanscçhncueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-

mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; sa
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire
et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; eue touche aux portes de la mon. Assurément

ce ne sont pas la de dans: transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris z pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautés à ceux quine pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,

il ne faut pas conclure, a l’exemple de plusieurs
savants , que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint Dlus pâle que l’herbe dessé-
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chée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres , couvert d’une sueur froide , et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est a celui que la naturea fait
timide et sensible , faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un .
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Ditlon , d’Angéquue ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
I’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout a la fois très.lineltrès-
naturel. Pour mettre en état de juger,je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui»là me paraltégaler, et , s’il est possible , sur-

a passer les dieux en bonheur, quijouitde ta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant a moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même où je t’ai vue, ô Lesbie, je n’ai pu retrou-

. ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
u un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout à
coup, honteux de-sa situation , qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
: tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu
a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus llo-
- rissauts empires. a Je ne sais si je me trompe, mais
cette réllexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment où l’on s’y attend le moins, perce le ’
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mono ’

venient me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du

pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie arec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu, ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des rétlexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc en tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait a un autre morceau de
poésie. ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres , se permirent de mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourbe des

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fuis
une littérature immense , une excellente critique, un
gout très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à I’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

coma Retenir-es. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici à quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,

lit bâtir un temple à sa femme Anzinoé , où il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyritis.

Il eut deux enfants, l’tolomée Evergète et Béré-

nice: unis par les liens du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrilice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse , unit l’Asie à l’Égypte ,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice.
qui, fidèle à son serment, s’empresse de l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conan , le plus célèbre des astronomes de son
temps, vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le tirmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion, de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de

; nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoi’es de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la reine, mit en vers
l’apotlie’Ose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il faut se transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs

et des opinions de son siècle et de son pays.
On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,

s’afllige , désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des au-
ciens philosophes , les corps célestes étaient non.seu-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien
supérieure à celle de l’homme. Et de que] fronl les
Égyptiens et les Grrcs auraient-ils refusé (le cuire
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à cette apothème? ceux-ci n’avaientsils pas mis au
nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta, c’est-

à-dire la figure de la Basse-Egypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque ,n par les circonstances dont
il environne son récit, prend soîn de réveiller, d’oc-

cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis-etjolndre l’Asie a I’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. c’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre, frère unique
de Memnon et tifs de i’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés.- il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, tonte
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux, celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais i’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau-

coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poële ancien , que

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres

pot-tes latins, est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poëles grecs. Tibnlle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace à l’harmonie , y met aussi

plus de variézé, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue, aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées, ’

il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns aux au-
tres, et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples

dans aucun poète latin. V
Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,

ce qui donne à son style un air de négligence, d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’ait
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se

cache davantage. oCc poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-
ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il “

n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Aliiadue est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le boucher d’Achille ct celui (flâtrée; mais dans ces

“24
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’enssent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Tbessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il-pas

. quelqu’un’qui, à l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée f

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié

l que ce n’esàt ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste , l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

même, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la
nature.

Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,

pale, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé a une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digue du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés a ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

Ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’lle de Crète; ensuite,
pour exprimer diane manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la coudre.
Il la compare au myrte qui croît sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la fleur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, on plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même ou la fille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détonme enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir-

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie
ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez a tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume a tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous fl-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaure!
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose me.
uoucer.

Cependant, comme on voit au sommet du mont
Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbe
rameaux, déraciné tout a coup par un ourapn qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant saus cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adra-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en
est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un fil qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, où le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalta- le
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère.

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement mon,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout à la fois très-animée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidite, conformément au précepte qu’Horace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur a ceux de l’agitation et du truble. ln-

1quiéte, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’où
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pane, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-

sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poële ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les cheses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors môme
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur, de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

«l’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle

lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Eclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,

parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et aflligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraitre plus per-

lide encore que tout le reste des hommes, lors.
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arrache“ d’entre les bras de
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la mort, ellea brisé, pour le suivre, tous lés liens
qui l’attachaient à une famille adorée ; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage
et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrutt encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore

.à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau ? Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées a étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fraîche

et pure.
Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en 56.

parent par des espaces immenses. lmplorera-telle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du lllinotaure, son fils.
Trouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui d

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-t-elle, entendez mes plain-

tes, vous qui seules pourez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Pnisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se pra-
duenl dans cet admirable même, on n’a qu’à conn-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovitle piété à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Énétde est trop connu
pour m’y arrêter. Quant a Ovide, les détails infinis

et minutieux ou il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadue à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui horde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire ou se trouve Ariadne.
Il faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la Voix

lui manque, ou que, trop faible. elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plns propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, ou elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle e-t saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Théséel et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table ou les pen-
sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une mème espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer auxcas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poëles , a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement
de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les ablmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout a coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier à
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même ou il s’attendait a ne verser que celles du bou-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux :

Bacchus, épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes . poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-

tourent de serpents tout vifs; ceux-là, les mains éle- .
rées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan.
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et-d’en rendre le mouve-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, à l’excep-

tion d’Apollon et de Latoue , s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent asæises autour de la
table du festin , les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux : elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours a leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des

tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’Horace.

Indépendamment du poème sur les noces de Théh

tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été , sinon træ

duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plth
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres, si Longin
ne nous eut transmis l’original; que Sapho dut a ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui, au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pbo, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les
traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix, a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , queje n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Soncliay, dans ses Mémoires surl’élégie et sur

les polies élégiaques, n’ait pasiméme fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui ,

le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendnr au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-à-dire
àla tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés
dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous ?

Passons a ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels , sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot. sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mêmes; enfin , sans chan.
ger de nom , elles changèrent tellement de nature,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut des lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet , et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. Ils ont donné le nom d’épigramme
simple à celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la lin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inal-

tendue, et tel est le caractère de celles de Martialf
Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel (le ces deux
poètes méritait. la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero, sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Benibo,et poële presque digne du siècle.
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour
Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il sacriliaitaux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-

tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer. ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naître des schismes

et a scandaliser la république des lettres, ne valait.
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il pas mieux mettre ces deux poètes à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir au même nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
trages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagëes sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
orbeille de Cléopâtre, l’aspic était raché sous les

lieurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups , elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style, a la
délicatesse des tournures etau charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et a

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule toumure tine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que

NOTICE SUR CATULLE.
dans nos madrigaux et nos légères, il n’est
aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer lespeusées brillantes. les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrageque ce puisse être, al’éléganœ,alajustesse
et a l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

a la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dontil ne reste pas un seul mot;
et Terentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un
morceau de poésie qui a également péri. Quelques
savants lui ont attribué le Peroiqilium Venet“;
c’est une méprise où l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grâce,

et le raliinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris, dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains sufût pour résoudre ce problème et faire œs-

ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les beures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec elles,
et qui, sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer a notre langue le caractère de la circonspec-
tion , de la reserve et (le la pudeur.
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Aquin dédierce livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi, Cornélius, à toi qui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas , le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Be-
çois donc ce livre, quelque soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà (fun siècle.

Il.

AU IOINBAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues l

CARMEN l.

Quoi dona lepidum novum libellum ,
Aride mode pumice expolitum?
Corneli , libi : namque tu solebu
Mens eue nliquid putare nages ,
hm tum , qunm auqu es unus llalomm
0mne cavum tribus explionre chartil ,
Docül , Jupiter l et laborioeis.
Quere bube libi, quidquid boc libelli est ,
Qullecunque: quod , o patrons Virgo,
Plus unomeneat perenne molo.

CARMEN Il.

A!) PASSEREH nasaux

Passer, deliciœ meœ puellæ ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela , je pense, pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’qr qui lit tomber enfin sa ceinture ’virgi-
na e.

lll.
u. “nous LA mon ou MOINBAU.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous..

Quicum ludere , quem in einu (encre ,
Quoi primum digilum dure adpetenü ,
lit saris solel incitera menus :
Quum desiderio mec nitenli
Carum nescio quid lubet joœri,
(Ut solatiolum sui doloris :
Credo, ut lulu gravis acquiescat ardor j,
Tecum ludere , lieut ipse , possem ,
Et trietie mimi levure curas;
Tain gratum milii , quem ferunt puellœ.
Perniei sureolum fuisse malum ,
Quod 10mm soluit dia ligatam.

CARMEN lu.

LUCTUS IN mon“ “semer

Lugete , o Venues , Gupidinesquv.
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nommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices , et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais , et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans les ombres tout ce
qui est beau l et il était si gracieux,le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les yeux gouttes de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

DÉDICACE D’UN navras.

Amis , voyez ce navire; il fut , àl’en croire,

le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. Il défie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes , et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est hominum venustioruml
Passer mortuua est meœ pucllœ,
Passer, deliciæ men: puellœ ,

Quem plus illa oculis suis amabat :
Nain Inellitus erat, suamque norat
lpssm tam bene, quant puella matrem :
Nec seau a gremio illius movcbat;
Sed circumsiliens mollo liuc , modo illuc,
Ad solam dominam usque pipilabat.
Qui nunc itper iter tenebricosum,
llluc , unde rit-gant redire qucinquam z
At voliis male sil, Inalæ tenebrœ

Orci, qute omnia hello devoratis :
Tarn bellum mihi passerem abstulistis.
0 factum male! O miselle passer,
Tua nunc apert! , men: puellœ
Flendo turgiduli tubent ocellil

CARMEN IV.

DEDlCATIO PHASE“ .

Phaselus ille, quem videtis, hospites,
Ait fuisse navium celerrimus,
Neque ullius natantis impetum trahis
Nequisse prœlerire , nive pnlinulis
Opus foret volare , sive lintco.
Et hoc negat minacis Adriatici
Rogue litus, insulasve Cyclndns ,

CATULLE.
dont naguère , forêt chevelue, il couronnait les
rivages , troublant du sifflement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-bi], tout cela vous est encore bien
connu , Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
peupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
(lu rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A LBSBlE.

Vivons , ô ma Lesbie, vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne n0us inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem, borridamve Thrariam ,
Propontida , trucemve Ponticum sinum ,
Ubi iule, post Phaselus , antes fuit
Comala si!“ : nam Cytorio injngo
Loquente stupe sibilum edidit coma.
Amastri Poulies , et Cytoro hunter,
Tibi lites fuisse et esse rognotissiina
Ait Phnselus : ultima ex origine
Tuo stetisse dicit in cacumine,
Tue itnbuisse palmulas in arquons ,
Et inde tot per impotenlia frets
llerum tulisse; lmva , sive datera
Vocaret aura , sive utrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in pedcln;
Neque ulla vota litoralibus Diis
Sibi esse fuels , quum veniret a mari
Novissimo hune ad usque limpidum lacuul.
Set! [me prius fuere : nunc recundita
Seuet quiete, seque dedicat tibi ,
Gemelle Castor, et gemelle Castoril.

CARMEN V.

AD LESBIAII.

Vivamus, mes Lesbia, atque ameutas,
Rumorcsque senum severiorum
Omues unius æstimcmus assis.

Soles occidere et redire posant : t
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours,
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autresencore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

a navres.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caressés
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné , les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux , ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes ? Je veux dans

Nohia , quem semel occidit brevia lus,
No: est perpetua uns dermienda.
Da mi basin mille , deinde centum;
Dein mille altéra, dein secunda œnlum;
Dein usque allers mille, deinde centum :
Dein ,quum millia milita fecerimus,
Centurbahimua illa, ne seiamus,
Aut ne quia malus invidere posait,
Quum tantum sciat esse hasiorum.

CARMEN VI.

AD FLAVIUI.

Flavi, delieias tuas Catulle,
Ni sint illepidœ atque inelegantes,
Vellea diacre, nec tacere pesses.
Verum nesrio quid febrieulosi
Scorli diligia : hocpudet fateri.
Nain, le non viduas jacare noctes
Nequidquam tacitum cubile clamat,
Sortis ac Syrie trapans olive,
Pulvinnsque pet-aequo et hie et illie
Attrilus, tremulique quassa lecti
Argulatio innmbulatioqua :
Nam mi prævalct ista nil tacere.
Cur nunc tam latera esfutata pandas,
Ni tu quid fleins ineptiarum 1
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mes vers légers immortaliser Flavius et ses
amours.

VII.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à. l’insensé Catulle pour calmer ses

ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en peu-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

camus A LUI-IÉIE.

InfortunéCatulle, mets un termeà tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-
chappe. De beaux jours ont brillé pour toi.
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune tille plus aimée de toi que nulle ne le

Quitte quidqllid trabea boni malique ,
Dia nabis. Vole le ne tues amures
Ad cœlum lapide voeare varan.

CARMEN VII.

au malus.
Quœris, quet mibi basiationes
Tuœ, Lesbie, aint satis superque?
Quam magnins numerus Lybissm arena.-
Laserpiciferis jacet Cyrenis,
Oraclum levis inter æstuosi
El Balli veteris sacrum sepulcrum ;
Aut quam aidera malta ,quuin tacet nos,
Furtivoa berninum vident amorea :
Tant le basin multa baaiare,
Venue salis et super Catulle est,
Que: nec pernumerare curioai
Possint, nec male fuscinare lingua.

CARMEN VIII.

A!) SE IPSUII .

. Miser Catulle, dcainas ineptire,
Et, qued vides perisse, perditum duces.
Fulscre quondam eandidi tibi soles,

Quum ventitabus, que puella dueehat I
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sera jamais. Heureux momsnts qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance ; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perlide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A VERMNIUS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates, à tes frères qui t’aiment tous

si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume , les mœurs de l’Espagne ,

Amsts nobis , quantum amahitur nulls.
lbi illa mulle tam joeosa liebant,
Qnæ tu volebas, nec puella nolebat.
Fulsere vere caudidi tibi soles.
Nuncjamilla non vult: luquoque,impotens,noli;
Nec, quœ fugit, sectare, nec miser vive :
Sed obstinste mente perler, obdura.
Vale, puellu z jam Catullus nbdurat,
Nec le requiret, nec rogahit invitam.
At tu doleliis , quum rogaberis nulla ,
Scelesta, nocte. Quæ tibi manet vita?
Quis nunc te adibit? quoi videberis bella?
Quem nunc smabis ? quoius esse diecris?
Quem hasiabis ? quoi labella mordebis?
At tu , Catulle , destinatus obdura.

CARMEN IX.

AD VEBANNIUIL

Veranni , omnibus e meis amiois
Antislans mihi minibus trecentia ,
Veaistine domum ad tues Penates,
Fratresque unanimes, anumque lustrent?
Venisti. 0 mihi nuntii beslil
Visam te ineolumen, audismque lliberum
Narrantem loes, l’acte, nationcs,

CATULLE.
ses contrées , seshauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage, je couvrirai tes yeux de baisers. O
vous, les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

SUR LA IAITRESSE DE YAMUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai Varrus, mon cher Varrus,
qui m’entralna chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets.

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient , nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de œ pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi, alin de passer pour plus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.
« Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mos est tuas; applicansque collum,
Jucundum os, oculosque suavisbor.
0 quantum est hominum beatiorum.
Quid me lœtius est beatiusvel

CABMEN x.

ou “sur scone.

Varrus me meus ad sues amaros
Visum (luxent e loro otiosum;
Scortilium, ut mihi tum repente visum est,
Non sans illepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, incidere nabis
Sermones varii : in quibus, quid esset
hm Bithynie, quomodo se haberet,
Et quorum mihi profuisset tore?
Respondî, id quad erat : nihil neque ipsis,
Net: prœloribus esse, nec cohorli,
Cur quisquam caput unclius referrel 1
Præsertim quibus esset inrumalor
Prœtor, nec [secret pili cobortem.
At eerte lumen, inquiunt, quod illic
Natum dicitur esse, comparasti
Ad lectium hominea : ego, ut puellœ
Unum me faeerem beatiorem,
Non, inquam, mihi tam fuit maligne, l3
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mire , dans cette triste expédition que je naie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs , de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat). a

-A ces mots,la belle,en vraicourtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. -- Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caïus Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi , qu’importe ; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente; qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

a rumus ET AURÉLlUS.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes, ou celui du
-Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour, sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la lieur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

X11.

A ASINIUS.

Asinius le Marrucinien, tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaîté et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela le

du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept Paraît Spirlluel? tu le trompes, ÎmbéCÎlle :

Ut, provincia quod mala incidiaset,
Non possem octo humines parure rectos.
At un uullus crut, nequc hic, neque illie,
Frnclum qui vetnria pedem grabati
In colle Bibi collocare posaet.
Hic illa; ut deeuit cinœdiorem,
Quœso, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
lalos commoda; nain volo ad Seropin
Delerri. Mana , inqnii puellæ;
Istud, quod mode dixeram me hubere ,
Fugit me ratio : mena IodaIia
Giulia est Caiua : in sibi paravit.
Verum, utrumilliua, an mei, quid ad me?
Utor tam bene, quam mihi parariin.
Sed tu insulsa male, et molesta vivis,
l’el- quam non liset esse negligcntem

CARRIEN XI.

au rualuu sr summum.
Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in extremoa penclrabit lndoa ,
Litus ut longe resonante an

Tunditur unda;
Sive in “inanes, Arabuque molles.
Sen Sans, sagittiferoaque l’arthos,

Sire qua septemgeminua colorat
Æquora Nilus;

Sire trans tiltas gradietur Alpes,
Canaris visem monuments magni,
Gallicum Bhenum, horrihilesque ulti-

mosque Britannos;
Omnia bec, quœcumque feret volunlas
Cœlitum, tartare simul parati,
l’auca mandate mesa puellæ

Non buna dicta :
Cum suis vivat valeatque mœchia,
Quos siinul complexa tenet trecentos,
Nullum amans vers, sed identidcm omnium

llia rumpens.
Net: menin respectet, utnnte, amorem,
Qui illiua culpa cecidit; velut prali
Ultimi floe, prætereunte poatquam

Tutu. anti-o est.

GARDIEN XII.

AD ASINIUM.

Man-mine Mini, manu sinistra
Non belle uteria in jaco atque vina;
Tollis lintea negligentiornm.
lloc salam“ eue put”? tagine, inepte, l
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
Iui,en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de liohjet; mais c’est un son-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fahullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots, et toute la
troupe des Jeux et des Ris ; je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras enéchange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvis sordide ros et invenuste est.
Non credis mihi? Grade Pollioni
Fratri, qui tua furta vel talento
Mutnri veIit : est enim Ieporum
Disertue puer, ac facetiarum.
Quare eut hendecasyllabos trecentos
Enpecta, au! mihi Iinleum remitte,
Quod me non movet œstimetione,
Verum est mnemosynon mei sodalis :
Nsm endaria Sœteba en Hiberis
Miserunt mihi muneri Fabullus
Et Verannius. Hæc amem necesse est.
Ut Veranniolum meum et Fabullum.

CARMEN XIII.

AD FABULLUII.

Cœnabis bene, mi Fabulle, apud me
Paucis, si tilii dii lavent, diebus,
Si lecum attuleris bonam atque magnam
CŒÏIIln, non sine candida pueIIa,
Et vino et sale; et omnibus cachinnis.
“me Il, inquam, sttuleris, venuste noster,
Cœnabis bene: nem lui Cslulli
l’Ienus ncculue est Iraneerum.

Sud contre Iceipiee meros amorce,
Sou quid envias aimantine“! est;

CATULL E.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable.
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieux de
te rendre tout nez des pieds à la tête.

XIV.

A cuvas mensurs.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour cc pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu miaftligeasses de cette
foule de poètes? Que les dieu confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,
comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non , ta malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nain unguentum dabe, quod mesa paella:
Donarnnt Vent-ms, Cupidinesque:
Qnod tu quum olfacies, deos regelais.
Totum ut le facinnt, Fabulle, nasum.

CARMEN XIV.

au cuve! LICINIUI.

Ni te plus oculis meis amarem ,
Jucundissime CaIve, Inunere isto
Odissem te odio Vatiniano ;
Nain quid Ieci ego, quidve sum loculus,
Cur me lot male perderes poetil?
Isti dii maIa mulle dent clienti,
Qui tentum tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspicor, hoc novuln ne reperlum
Muuus dut tibi SuIIa litt-rotor;
Non est mi male, sed bene ac béate,

Quod non dispereunt tuI Ieborel.
Dii magni, horribilem et sacrum IibeIIuIn,
Quem lu scilicet ad tuum CatuIIum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibus, optimo dierum.
Non, non Iioc tibi, salse, sic abibit;
Nain, si Inscrit, ad Iibrariorum
Curram scrinia: Cœsios, Aquinios,

Sulfenum, omnia colligam venons, I9
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
fléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-

crables S’il prenditant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises , et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.
A AURÉLIUS.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose

de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou-
dras,tantque tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’exceplc que celui-là ;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac le bis suppliciis remunerahor.
Vos bine interel valete, Ibite
llluc, unde maluln pedem tuliltis,
Secli incommoda, pessimi poetm.

Siqui forte mearum ineptilrnm
Leclores eritis, manusque VO“!!!

Non horrebilis admovere nobis ,
Pœdicalio ego vos, et inrumabo.

CARMEN XV.

A!) maman.
Commando libi me ne mecs amores,
Aureli : veniam poto pudentem,
Ut, si quidquam anima tue cupisti,
Quod castum expeleres, et intrgellum,
Conserves puerum mihi pudice;
Non dico: populo : nihil veremur
lalos, qui in plates mode hue, modo illuc
ln re prætereunt sua occupati;
Verum a te metuo, tuoque liens,
Infesto pueris bonis, malisque.
Quem tu, que lubet, ut lubet, moveto
Quantum vis, ubierit lori! paratum.
“une unum excipio, ut pute pudenter.
Quod si le mais mens, furorque recors
ln tannin impulerit, moleste, culpnm,
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grand crime que de dresser tes piégea contre
moi-mème, ah! alors je te plains! malheur à ton
puisses-tu, les pieds lies, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugils!

XVI.
A AURÉLIUS ET A FL’RlUS.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité,
infâme Aurélius , et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants, mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
ses. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un male équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton peut

Ut nostrum insidiis caput lacets”;
Ah! tum le miserum, malique inti ,
Quein attnctis pedibus, patente porta,
Percurrent rlplianique, mugilesque.

CABMEN XVI.

A!) Aunnmuu ET immun.

Pmdicaho ego vos, et inrumabn,
Aureli palhice , et cinœde Furi;
Qui me ex versiculis meis putatis ,
Quod sint Inolliculi, parum pndicum;
Nain eastum esse deret pium poetum
lpsum : versiculos nihil noceuse est;
Qui tum denique habent salent ac Ieporem,
Si sunt molliculi , ac parum pudici ,
Et , quod pruriat , incitera pontant ,
Non dico pueris, sed hia pilosis,
Qui duras nequennt movere lombes.
Vos, quod millia mth basiorum
Legistis, male me Inarem putatis;
l’œdicalio ego vos , et inrumabo.

CARMEN XVII

A!) commua

0 Colonil , qua supin ponte Iudere longe,
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où tu peux tc donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants , et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète
la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus

sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune lille dans la
lieur de son printemps , à une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et-plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

lit salira parstnm babas; ml ventis inepta
Crau-a ponticuli sdsulitantis, inredivivus
No supinus est, caraque in palude rceumbat;
Sic tihi bonus es tua poils libidine tint,
ln que vel Salisubsulis sacra suscipiantur;
Munushoc mihi maximi da , Colonis, risus.
Quemdam municipem meut“ de tuo vole ponte
Ire præcipitem in lutum , par caputque palanque;
Verunt lutins ut heus, putiquue paludis L
Lividissima , maxiineque est pmfunda vot-age.
Insulsissimus est homo, nec sapit pueri instar
Ilimuli, tremula palris dormientis in ulna.
Quoi quum sil viridissimo nupla flore paella ,
Et put-lia tenellulo delieatior barde,
Asservandl nigerrimis diligentius “ris;
Luderc liane sinit, ut lubet, nec pili facit uni,
Net: se sublcvat ex sua parte, sed vriutalnus
In fossa Liguri jacot auprrnata semri,
Tantumlem omnia sentiens, quum si nulla sil traquant ,
Talis iste mens slupor nil videt, nihil audit.
lpse qui ait . ulrum sil, un non ait, id quoque nescit.
None cnm vole (le tue ponte miltere pronum ,
Si pote stolidum repente exclure veternum ,
Et supinum animant in gravi derelinquere eœno,
l’errram ut soleam tenaci in roraginc mule.

CATU LLE.

XVIII.

A!) DIEU DES Inn”.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je se la
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à Lampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
I’Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

latta ses“.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est mon qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le Els,’ me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de fleurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vlo-

CAIIMEN XVIII.

ne HORTOItUII mon.

i Ilunc Incum tibi dediso, consacroque, Priape,
j Qua dentus tua Lampssci est , quaque silva , Priape

Nain le præcipue in suis urbibus colit on
llellespontia , cæteris ostreoaior orin.

GARMEN XIX.

neurones: DEUS.

llunc ego, juvenes, locum, villularaque palustsam,
Tectam vitnine junceo, caricisque nianiplis,
Quercus aride , rustica confortante semai
Nutrivi , magis et mugis ut beau quotannia:
llujus nain Domini colunt me , Deutnque ululant,
Pauperis maurii Pater Iiliusque
Aller, assidus coleus diligentia, ut berlin
Dumosa , asperaque a mec ait remets sacello;
Alter, pana ferons manu semper munera lama.
Floride mihi ponitur picta vere corolls
Primitu, et touera vit-eus spica mollis srista;
Luleœ viola: mihi , luteumqua papaver,
Pallenlesque cucurbite , et suave olenus mais ; l3
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lettes ou de pavots dorés, de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire ), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
saute ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est la qu’il faut vous

adresser, ce sentier vous y conduira.

XX.

une suas-r.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
momière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. An printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-
lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea ruhens educnta tub timbra.
Sanguine banc eliatn mihi (set! tacebitis) aram
Barbatus linit hirculm, cornipesque capella;
Pro qucis omnia benoribua [me necesse Priape
Prœstare, et demini hortulum , rinenmque lueri.
Quare bine , o pueri , malus ahaliuete rapinas.
Vicinus propé dive! est, negligensque Priapus.
Inde sunnite , semita hæc deinde vos ieret ipea.

canities xx.

HORTOIIUII DBUS.

Ego hæc, ego arle fabrieala matira ,
Ego aride , o violer, ecce liopulua
Agellulum hune , sinistra , tuts quem vides,
Herique villulam , hortulumque pauperia
Tuer, (minque furia areeo manus.
Mibi corolle picta vert: ponilur;
Mihi rubena ariala sole fervide;
Mihi virente dulcia uvn patnpino;
Mibique glana dure oliva frigore.
Hein capella delieata paaruia
ln urhem adulte leste peth ubera;
“asque pinguis agnus ex ovilibiw

l
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ville les mamelles gondées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante

ses tendres génisses pour en offrir le sang aux .
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux , voici le métayer. Arraché par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A muâmes.

Aurélius, père des affames de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir, tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , le voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les Façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afflige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Graveur domum remittit œre dealeram ;
Telicnpw, matre mugiente , vaecula
Dcum profundit ante templa unguineux.
Proiu’, vialor, hune Doum vereheria,
Mnnnmque sonum hahebia. llec tihi expedit;
Paula namque crux, sine arle mentois.
Velim pal , inquia: et pal ecce, villieus
Venit : valenle eui ret’ulaa brqehie

Fitista mentule, apta clave (lutera.

GARDIEN XXI.

AD AURBLIUM.

Aureli , pater esuritiouum ,
Non harum mode, sed quel nut l’un-uni ,

Aut seul, eut aliis erunt in anuis ,
Pmdicnre cupis mena aurores;
Nec clam : nem simul en , jecaris une ,
“me: ad lulus, otnnia experiris.
Frustra z nam imidiu mihi inslrtlcnlelll
Tangue ta prier inrumaüone.
Atqui, si id Imam saler, tacet-cm.
Nunc ipsum id dolce, qued «urite
Ah! meus puer, et sitire discal.
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honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans noue besace de derrière.
58/.

[tassé par mes mains.

XXII.

A “sans.

l’anus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves, charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre , tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, dès qu’il se mêle de vers , plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare desine , dum liset pudico;
Ne liuem flein, sed inrumstus.

GARDIEN XXII.

A!) VAllRUll.

Sulfenus istc, Varre , quem probe nosti ,
llomo est venustus, et dieu et urbauus,
ldenlque longe plurimos facil versus.
Pute esse ego illi willis nul. decem, sut plum,
l’encripta : nec sic, ut lit, in palimpseste
Relais; chuta) regiœ, novi liliri ,
Novi umbiliri, lors rubra , membrsna
Directs pluinbo, et pumice omnia æquatn.
“me quum legss, lum bellus ille et urbanus
SulTenus, unus espriinulgus , sut tosser
Rursus videlur z Innlum nbhorret, se mutst.
lice quid putemus esse? qui medo scurrs ,
Aut si quid bac te tritius , videbslur,
1d cm inticeto est inlleetior rurs ,
Simul poemsta sttigit : ueque idem unquam
Æque est boulus , se poems quum scribit;
Tain gandet in se , tunque se ipse miralur.
Nimirum idem omnes fullimur; neque est quisquam ,
Quem non in cliqua re videre Sulfenum
Possis. Suus quoique “tribulus est errer;
Scd non videmus mentiez quod in lergo est.

XXI“.

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort, ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite aunez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière, plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par an , et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas les
doigts, si tu le tenais et le frottaisdans tes mains.
’I’antd’heureux avantages , Furius , ne doivent

pas être méprisés ni comptés pour peu de chose;

CARMIN XXI“.

au FURIUII.

Furi, quoi neque servus est, sacque area ,
Net: cimes, neque srnneus, neque ignis;
Veruin est et pater, et noverca , quorum
Dentes velsilicem connusse possunt;
Est pulchre tibi cum luo parente ,
El. cum conjuge lignes potentia.
Nue mirum : bene mm valetis omnes ,
Pulclire coucoquitis, nihil limetis,
Non incendia, non graves ruinas,
Non fuels impie , non dolos veneui ,
Non ossus alios periculorum.
“qui corpom sicciora cornu,
Aut, si quid mugis nridum est, lulwtis.
Sole, et frigore, et esuritione.
Quare non tibi sit bene ac béate?

A te sudor sbest , abat saliva,
lllucusque, et msls pituite nasi.
“une ad mundiliem sdde mundiorem ,
Quod calus tibi puriorsnlillo est,
Net: lolo decies escas in anno;
Alquc id durius est [abc et lapillis,
Quod tu si manibus tons, lrimque,
Non unquam digitum inquinsre pouls.
“me tu commods tam beuh ,sFuri,

Nuli spernere nec putsres parsi;
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cesse de demander, comme tu fais , cent sers-
teroes. tu es assez heureux.

XXlV.

AU JEUNE JUVENTIUS.

O la lieur des-Juventius présents , passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

fort.

XXV.

A TIIALLUS.

Débauché Thallus, plus mon que le poil d’un

lapin, la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière recannait l’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sélabc et mes

El. «surlia , que soles , prerari
Cenlum daine, nem ut et bruns.

CARMEN XXIV.

au JUVENTIUII rumen.

0 qui lloteulus en Juvenlicrum ,
Non borum modo, aed quoi. au! fuerunl,
Aut postbac alii: eruntin annia ,
Mallem divitiu mibi dediasea
Inti, quoi neque senna est, neque area,
Quam sic le liner” ab illo amari.
Qui? non est homo bellul? inquies. Est :
Sed hello huis aequo senna est, neque area.
Haie tu , quam lubet, abjiœ elevaque :
Net: Iervum (amen ille babel , neque arum.

CARMEN XXV.

AD THALLUII.

Cincde lI’lulle , mollior cuniculi capillo,
Val anurie medullull , vol imulu oricilla ,
Val pane languide unit, ailuque aramon;
Identique Thalle , turbide npucior proœlla ,
Quum de via mulier aves «tendit adiantes;
Remittepullinm mibi meum, quod involaati,
Sudariumquc Iælalmnl , calagruphosque thyms ,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles le ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, situ
ne veux pas avoir tes côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas (agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par forage furieux.

XXVI.

A PERMIS.

Furius, ma villa nicet exposée ni au souille
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Ape’liote, mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son Écamsou.

Toi qui nous verses le vieux Falerne , es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
lons. Ici Bacchus est sans mélange.

Inepte, que palam soles babere, huquam avita.
Que nunc luis ab unguibua reglulina et remilte:
Ne laneum lalusculum , natesque mollioellu,
Inutta lurpiler tibi flagella conscrihillent ,
Et insolent” mines , velul minuta magne
Deprensa navil in mari, vmnienle vente.

CAllMEN XXVI.

AD FURIUII.

Furi , villula neutre non ad Austri
Flalua opposila est, nec ad Favoni ,
Nec mvi 80mn, aut Apeliolœ ,
Verum ad millia quindecim et duœnloa.
0 ventum horribilem .alque pestilenlcm l

GARDIEN XXVII.

A!) POCILLATORBH PUERUII.

Minialer vetuli, puer, Falernî ,
luger ml calice: amurions;
Ut le: Posthumim jubet maclai-I,
Ebriou avina ebriosioris.
A! vos , quo lubet, hincabite lymphe,
Vini parrainiez , et ad aeveros
Mignle: hic ment! est Thynnianus.

25
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XXVIII.

A VEIIANNIUS ET A FABULLUS.

Compagnons de Pisan , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Véran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture ? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’iuscrivais

aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!
tu as bien à loisir prolongé l’ignoble abus que
tu as fait (le ma personne. Mais, à oequeje vois,
votre sort a’été pareil, mes amis ; vous avez été

les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus! ’

XXIX.

comme cham.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

AD VEIIASNIUM ET FABULIAÎM.

l’isenîs comites, cohors inanis,

Aptis sarrinulis et espeditis,
Veranui optime , tuque , mi Fnlmlle,
Quid rerum gerilis? salisne cum isln
Vappa , frigoraque et famem tulislis?
Erquidnum in tabulis palet Iucclli
Expansum? ut mihi , qui menin secutuo
l’rmtorem , refera datum lucello;

0 Mcmmi I bene me, ne diu supinum
Tata ista trabe lentus inrumasti.
Sud ,quanlum vidéo, pari Iuislia
Cocu; nain nihilo minore verpa
Farli astis. Pelé nobiles nmicon.
At vohis male multa Dii Deæque
Dent , opprohria Romuli Betnique.

CARNEN XXIX.

IN camant.
Qui! hoc pote“ videre, quis pour! pali,
Nisi impudicul , et vorax, et aleo,
Mnmurram habere, quod Connais Gallia
“shebat uncli et ullima Brilanuia?

CATULIÆ.

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de tes dé-
bauches, dévorât deux ou trois cents milliers
de sersteroes , que tu es allé dans la dernière
île de l’Occident ?- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu decltose? Pour .
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du Pont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le T age
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui ,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ee donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A Annexes.

[ingrat Alphénus, parjure, toi qui brises les

Ginœde Romule, hœc videbis et fera?
lis impudicus, et vertu, et ait-u.
Et ille nunc superhus et superIlneus
l’eratnbulahit omnium cubilia ,

Ut alhulus œlumhus, ont Adoneus?
Çiuœde “curule, lime videbis et ferez?

Es iutpudieus, et vara: , et nleo.
lions nomine , Imperalor unice .
Fuiati in ultime Occidenlis insuln ,
Ut ista voslra diffutula mentule
Ducenlies comesset, eut lreoenlies?
Quid est? ait sinistra libérables,
[’arum expatravit; an parum bellualus est?
Paterne prima lnncinnta au“! houa ;
Secunda prœda Pouliot: : inde tertin
llihera , quam soit amnis auril’er Taque.
“une, Galliæ , ümetis, et Britauuiæl
Quid hune, malum, fovetis? nul quid hic potait,
Nisi uncla devorare patrimonia ?
Boue nomine , Imperator unice ,
Sucer generque perdidislis omnia ?

CARIIEN XXX.

Au “pennon.

Alphene immemor nique unanimin folle sodalihns.
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans

pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délais»es un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui mlordonnas diaban-
donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’enlrainas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi , toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. lls se souviendront de la foi vio-
lée, et tes remords trop lardifs me vengeront

de la perfidie. a
- XXX].

A LA irnFsQu’ILE ne smum.

Avec quelle joie je te revois , Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des iles et des pres-
qu’iles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jan: le nil miserel, dure, lui dulcin amiculi ;
lem me prodere, jam non (lubins lallere, perliilel
Net: lacta impie fallacum hominum rœlicolis placent;
Quœ tu negligis, ac me miserum descril in malis.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’un.
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. (Je bons
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de

tant de travaux. Salut, belle Sirmio! salut! re-
. jouis-toi du retour de ton maltre; etvous aussi

réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.
A IPSITIIILLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsîlltil’a , mes

délices, charme de ma vie, accorde moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu mel’accordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un bon
dlner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

CONTRE LES VIBENNIUS.

O le plus habile des voleurs de bains l Volum -

floe est, quod unum est pro laboribus (enlia.
Salve, o nouala Sirmio! ntque bero gaude;
Gaudele, vosque Lydiœ latins undæ;
Ridete quidquid est demi uchinnorum.

libeul quid fuient débine bomines,quoive habeant lidem’l ’

Carte lutejubebas mimant lradere , inique, me
Inducem in lmorem , quasi lula omnie ml forent.
Idem nunc relrabis le, ac tua dicta omnia facluque
Ventes irrite ferre , et nebulus serins sinis.
Si tu ohlilus es, et Dii meminerunt, meminil Filles;
Qum, le ut pœnileal poulmodo facti, facial, lui.

CABMEN XXXI.

AI) SlllHIONEH PENINSULAM.

Peninsularum, Sirmio, insularumquc
Ouille, quncunque in liquentibul “aguis ,
Mariquc vaste l’art uterque Neptunus;

Quam le libenter, quamque lœtus inviso!
Vix ml ipse endenta Tbynialn etque Bithynos
Liquisze campos , et videra le in lulo.
0 quid solulis est bestiau curie?
Quum tueur onus reponit, ne peregrinc
Lahore fuel vanilline larcin ad nostrum,
Desideraloque acquiescimus lento.

CARMEN XXXII.

AD IPSITIIILLAII

Amabo, mes duleis lpsilbilla,
Men: delicim, mei lepores,
J ube ad le veniam ineridiatum.
Quod sijusseris, illud adjurato,
Ne quia liminis obseret labellam,
Neu tibi Iubeat foras sbire;
Sud demi lumens, perruque nobil
Novem continuas lululiones.
Verum, si quid ages, Italimjubcto,
Nain pransus jareo, et salin supinul
Perlundo Inuit-stuque, pallimnque.

CARNEN XXXIII.

IN vmmvxm5.

0 furum oplimc balneariurum,
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’ nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un

dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

HYINB EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante fille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanla sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts, sur les forets verdoyantes, sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux Bots reten-
lissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucius , dans les douleurs de l’enfanle-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière s

Vibenni pater, et cinæde lili;
Nom dextre pater inquinatiore,
Culo filins est voraciore;
Cor non euilium maluque in on:
ltis? quandoquidem patrie rapina
Nota: sont populo, et mie: pilous,
Fili, non potes une vendilnre.

CARMEN XXXIV.

AD DIANAII-

Diana: minus in [Ide
l’ucllæ, et pueri intégri;

Dianam pueri integri ,
Puellæque commun.

0 Lalonil , muimi
Magna progeuie: Jovix,
Quam mater propé Deliam

Deposivit olivam;
Monlium domina ut fores,

Silvnrumque virentiuin,
Saltuumque recoudilorum,
Amniumque somnlum.

Tu Lucina dolenlibus
Juno dicta pilot-péris;

Tu potons Trivil, et notho en
bien lumine Luna.

Tu cunu, Du, menllruo

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race
de Romulus.

XXXV.
INVITATION A ctcnuus.

Partez , mes tablettes , allez dire à Cécilius , le
tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte douc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer, elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, si
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour ou elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. J’excuse ton délire , jeune fille,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Metiem iler summum,
“ustion agricolœ boui!

Tecln frugibus expies.
Sis quocunque placet tibi

Sancla nomine, llomulique
Antiqnam, ut solih es, boue
Sospites ope gentem.

CARMEN xxxv;

cæcums: mura-r.

l’uetæ lenero, men coda“,

Velim Cœcilio, papyre, (lices,
Veronam veniat, Novi relinquens
Comi momie, Lariumque lituI;
Nain quudam vole cogitations
Amici occipital sui , meique.
Quare, si aplet, vinm vorubit,
Qunlnvin candida milliee puella
lâunlem revocet, manusque collo
Ambas injiciena, roget morari;
Que.- nunc, si mibi vera nuntiantur,
lllum dépérit impotente amore.

Nain, que tampon legii. inabolie!!!
Dindymi domimm, et ce misellæ
[glies interiorem edunt medullam.

Ignosco tibi Slppbiu, pue“. , M



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécilius en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVI.

CONTRE LB ANNALES DE VOLUSIUS.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez a accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poële pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et c’est bien là ce que la
jeune tille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! fille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’llalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de

grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior : est suint ventrale
Magna Cærilio inclinata mater.

CARMIN XXXVl.

IN ANNALES t’OLUSll.

Annales Volusi, escala chuta,
Votuln Iolvile pro mon pue“: ;

Nam sanctœ Veneri , Cupidiuique
Vovit, si cibi restitutus essein,
Desissemque trucrs vibrera iambes ,
Electissima prssimi pocha
Scripts tardipedi Dro daturam
lnielicibus ustulauda “guis :

Et lime pessima se puella vidll
10eme et. lapide vovere Divin.

Nunc, o œruleo cran ponto,
Que sanctum Idslium , Syrosque sportas,
Quæque Anconu , Cnidumque arundinnsam
Colis, qumque Amathunta, quæqlle Golgns
Quarts Durrachium, Adrim tabernsm;
Acceptum face, redditumque velum,
Si non inlepidum , nrque invenustum est.
At vos interea venite in ignem,
Plcni ruris et inticetiarum ,
Annales Volusi . carats chartil.

XXXVll.

aux HABITUÉS D’un nous un.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux ,
les tristes habitués pensent- ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette fille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

CARRIER XXXHI.

AD CONTlJBEltNALBS.

Salas hiberna, voulue contubernales ,
A pilestis nous fratribus pils ,
Solis putatis esse mentulss vobis?
Salis licere quidquid est puellsrum
Confuluere, et. putnre cætera hiroos?
An , continenter quad sedetis insulsi
Centum, sut. duœnti, non putatis susurum
Me un! dueentos inrumare sessores?
Atqui patate : namque tatins rubis
Fronlem taberna: scipionibus scribain.
Puells mm mes, quæ mec sinu fugit,
Amants untum, quantum amabitur nulla ,
Pro que milli tant. magna balla pugnstn ,
Conscdit istic. Hans boui hectique
Omnes amatis z et. quidam, quad indignum est,
Omnes pusilli , et semitarii mœcbi;
Tu pneu-r cames une de capillatis
Cuniculosæ Celtilneriæ titi ,
Egnati, opaca , qurm bonum fac“ barba
lit. drus liibera drl’riralus urina.
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XXX “Il.

A connu-“ictus.

Ton ami Catulle est malheureux, Comilicîus;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi , pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Ecris-moi donc
quelques mots de consolation; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXlX .

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
leur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
tils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est , je crois, ni de bon ton , ni de
bon goût ll fautdonc queje te donne une leçon,
bon Egnatius; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

GARDIEN XXXVIH.

A!) covaFicwn.

Male est, Comifici , tue Catulle,
Mule est , me hercule, et laboriose,
Et mugis mugis in (lies et boras;
Quel“ tu, quod minimum facillimumquc est,
Que solatus es adloeulione?
lrascor tihi. Sic moos amorce?
l’uullum quid lubet ndlocutionis ,

Moulins lacrimis Simonideis.

CARMEN XXXIX.

m sannion.
lijjualius , quad candides babel dentes ,
llonidel. usquequnque : sen and rei ventum est
Suhsellium, quum orator exeilat llelum,
llellidet ille ; sen pii ad rogum (il!
Lugetur, orba quum flet unicum mater,
lienidetille : quidquid est , ubicunque est,
Quodrunque agit, renidet. llunc lnbet morbum ,
Neque eleglnlcm , ut arhilror, nequc urbanuin .
Quai-e Inonendus et tnihi , banc Egnull;
Si urbanu esses, au! Sabiuus , eut Tihurs ,
Aul pesta: Uniber, nul obesul Etrmrun ,

CATULLE.
de I’ltalie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enfin ou
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours ; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille
qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus les dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XI“

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tête baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur l’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA IAITRESSE DE nauunna.

A-t-elle bien sa raison cette tille qu’on se passe

Aut Lannviuus ater alquo dentalus,
Ant ’l’ranspudanus , ut moos qumque “lingam ,

Autquilibet, qui puriter luit deales;
Tamen renidere usquequaque le nollem,
Nain risu incpto ros lncplior nulle est.
Nulle Celtiber en : Celliheria in terra ,
Quod quisquc minuit, hoc solet cibi inane
Deulein , atque russum deirieare ginginai;
Ut quo iste velter expolilior dens est,
“ce te anIpIiuI bibisse prœdicet loti.

GARDIEN XL.

AD a.“ me M.

Qumnam le [pala mens, Iniselle “avide,
Agit. præcipilem in mens iambes?
Qui: Deul tibi non bene advenants
Verordem parut excitera rixam?
Anne ut pervenial in ora volai 1’

Quid vil ? qualubel eue nous optas
Bris z quandoquidcm moos annotes
(Juin Ionga voluisli amare prono.

CtliMl-JN XLI.

IN une“: l’OIîIIANl.

Anne sana illa puella deluluta



                                                                     

CATULLE.
et se repasse? Me demanderdix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLll

connu: ces“ me sans.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble,et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tienscompte.
0 fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez : s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé, faisons rougir
son visage d’airain et sa face (le chien. Criez

Tous? millia me decetn pepesrit ,
Ista turpiculo puella nase,
Decoctoris arnica Formiani.
Propinqui , quibus est puella curœ ,
Amiens medicesque cemecnte;
Non estpana puella; nec ragera
Qualis cit selct bæc irncginosunr.

CARMEN XLll.

IN QUADIDAH. t

Arlette, hendecesyllabi , quel estis
0mm! undique, quetquot catis enrues.
Jocum me peut esse mœcha turpis,
Et nouet mihi rostre reddituram
Pugillaria , si pali potestis.
Persequumur enrn , et reilugitemus.
Quœ cit, qirœritis? illa, quant videtis
Turpe inredere, mimine ne moleste
Bidentem entuli ore gallicani.
Circnmsistite cam , et reilugitnte ;
Mucha putida, redde codicilles;
Redde, putida mœcha, codicilles.
Non assis l’aria? 0 lutum, lupanar,
Ant si perdilins potest quid esse!
Sed non est lumen hoc satis putandnm
Quodsi non aliud pote est, ruberern
Ferreo canin exprimamus ore.
Conclamate itcrum altiorc vecc z
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de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes.
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
tille, rends-nous nos tablettes.

XLIIl.

comme LA musasse ne araucans
Salut,jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le

pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts el’lilés,

ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
la province te trouve belle; on te compare a
ma Lesbic! O siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA TERRE.

0 mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburlin, je
suis allévolonticrs dans la retraite, et j’ai chassé

de ma poitrine la méchante toux que je m’étais
justement attirée par mon goût pour les festins

lllœcha putida, redde codicilles,
Redde, putida rua-clin, codicilles.
Sed nil proticimus, nibil mevetur.
Mutandn est ratio, modusque vobis,
Si quid prolicere amplius potestis :
Pudica et proba, redde codicilles.

CARMEN XLlll.

IN AMICAM FORMIANI.

Salve, nec minime put-Ha nase,
Nec belle perle, nec nigris OCFlllS,
Nec longis digitis, nec ore sicee,
Ncc une nimis elegantc lingua ,
Decectoris arnica Formiani.
Ten’ provincia narrant esse [pellant 1’

Toruln Lesbia neutre cemparalur’.’

0 seclum insipiens et iuiicetum!

CARM EN XLI V.

A!) FUNDUII.

O fende “ester, seu Sabine, seu Tiburs,
Nain le esse Tibnrtem aulumant, quibus non est
Cerdi Catullum lædere : et quibus cerdi est,
Qnovis Sabinurn pignera esse contendunt :
Sec! sen Sabine, nive verins Tiburs,
Fui libenter in tua suburbana
Villa , malamque pecterc expuli tussim
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empor-
soané et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce queje me sois réfugié dans ton sein ,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-mème, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

acas ET SEPTIIIIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a 0 mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
. la Libye ou dans l’lnde brûlante, exposé à la

fureur des lions dévorants. i Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son

serment.
Alors Acmé, la tête doucement inclinée, et

Non immerenti quam mihi meus venter,
Dum sumpluosas appela, dedit, cœnas.
Nain, Sextianus dual vole esse conviva,
Oralionem in Antium petitorem
Plenam veneni et pesülentiœ legit.
Hic me gravedo friqida, et lrequens tussia
Quassavit, uvquedum in tuum linum tuai,
Et me reruravi otioque et artien.
Quare refeclus maximas libi grate!
A30, meum quad non es ulta pecmlum
Net: deprecor jam, Il nelaria scripta
Sexü recepso, quin gravedinem et tuasim
Non mi , sed ipsi Sextio l’eut frigos ,

Qui tune voeu! me, quum malum legitlilirum.

CABMEN XLV.

DE acul; ET SEPTlulO.

Acmen Septimim, sans amorce,
Tenens in gremio :Mea, inquit, Acme ,
Ni le perdite amo, nique amare porro
Omnov alun assidue paratus annos,
Quantum qui note plurimum perire;
Solus in Libye, lmlinve tosta,
Cæsio anlalll obvins leoni.
lloe ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dexlram slernuit approbationem.

CATULLE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui
coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. n Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus!

XLVI.

LE naroun ou vanneurs.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents l’ougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-

i lame Nicée. Vole vers les superbes cités de
il’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

l Al Acme li-viter reput rellectens,
Et dulcis pueri ebrioa ocelles
lllo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, mea vila, Septimille,
lluîc une domino traque serviamtu,

Ut mulle mihi major acriorque
lgnia mollibus ardet in medullia.
lloc ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dextrnm aternuit approbationem.
Nuncab auspicio bouc profecti ,
Muluia mimis aunant, amantur.
Unam Septimius misellua Acmen
lllavolt, quant Syrias Britanniasque;
Une in Septimio lidelis Amie
l’acit delieias, libidinesque.

Quis tillas humines bealiorea
Vidit? qui: Venerem auspioaüorem?

CARMEN XLVI.

au sa IPSUII on ADVENTU vents.

Jam ver egelidos relert tepores,
Jatn cœli furor æquinoclialia
Jucundis Zephyri silencit surin.
Linquanlur Phrygii, Catulle, «tupi,
Nicœœque ager uber œstuosœ.

Ad claras Asiœ volcmua urbea.
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brûle de siélancer en liberté. Déjà’tes pieds

s’apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVI].

A PORC!“ ET BOCRA’HON.

Porcius et Socratiou, instruments des rapines
de Pisan , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUYENTIES.

Ah l s’il m’était permis, Juventius, (le baiser

tes yeux si doux, trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

hm mens pratrepidanl “et vogeri;
hm Inti studio perles vigescunt.
O Jules: comitum valets costus ,
Longe quos simul a dama profectol
Diverse varia: via: reportant.

GARDIEN XLVI].

AD roncwn ET SOCRATIONEM.

Porçi et Socration, dus: sinistr
l’isonis, subies famesque Memmi;

Vos Veranniolo mec et Fahullo
Verpnl preposuit Priapus illc?
Vos convivia l’auto sumplnose

De (lie facilis; Inei sud-les

Qurunt in triviis voulions?

GARDIEN XLVI“. .

au JUVBNTIUM.

Melliios oculos tune, Juventi,
Si qui: me riant tuque imine,
[laque ad millia huit-m tract-lita,
Net: nuquam saturum inde rot futur-nm est;
Non si demior aridis aristis
Sil nom-æ «au mulaliunis.
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XLlX.

A I. r. actinon.

0 toi! le plus éloquent des (ils de Romulus,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier, Licinins et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amuses, comme nous
en étionsconvenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, siescri-
maut en vers badins, traitait tantôtun sujet, lan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé par le
vin et la joie. Je tiai quitté, Licinins, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

GARDIEN XLIX.

AD Il. r. CICERONEII.

Disertissime Romuli nepotum
Qunt sunt , quotque lucre, Maroc Tulli,
Quelque post aiiis enmt in Innil;
Gratin tilii maximas Catullus
Agit, pessimus omnium posta;
Tante pessimus omnium poeta,
Quanto tu optimus omnium patronna.

CARNEN L.

au mamma.
Ileslcrno, Licini , die oliosi w
Multum lusimus in meis tabellis ,
Ut convenant «se; ricin-alus
Scribens versiculos uterque nostrum ,
Ludebst numero mode hoc, modo ilion,
Reddens mutus per jocum atquc vinum.
Alque illinc abii, luo lepore
lnrensus, Lirini, faretiisque,
Ut nec me miserum cibus jurnrct,
Nec somnns tegeret quiele ocellas ,
8rd toto indomitus lurore lecto
Versarer, cupiens viderc Iuccm, 52
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appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus “crissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi , et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
tin, épuisé de lassitude,je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

L1.

A LESBIE.

ll est l’égal d’un dieu, il est plus quiundieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux, celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Ilélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Leshie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté le sera funeste , ô Catulle! tu t’y

plais trop; ellea pour toi trop de charmes. Et
rependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, simulque ut cssem.
Al. defessa labore membra poslquatn
Semimortua Iectulojacebant ,
Hoc, jucunde, tibi poema feri ,
Ex quo perspiceres meum dolorem.
Nunc audax, cave, sis; pretesque nostras ,
Onmua, rave despuas , ocelle,
Ne pennes Nemesis reposent a le;
Est vehemens Des; limiers hune caveto.

GARDIEN Ll.

AD LESBlAH.

“le mihi par esse Deo videtur,
“le, si [au est, superare Divas,
Qui sedans adversus itentidem le

Spectal. et audit
Dulee rideutem , misera quod omnes
Eripit sensus mihi z nain simul le,
Leshia, adspexi , uihil est super mi

Lingua sed toi-pet : tennis sub arlus
Flamme dimauat : sonitu suopte
Tintinanl aure-s : gomina tegunlur

Lumina naute.
Otium, Cattllle,.lihi molestant est;
(“in (anuitas, uimiumque geslis ,

LIl.
son sunna ET VATINIUS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatintus
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

Llll.
D’un QUIDAII ET ne camus.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

ou mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

Liv.
A CÉSAR.

0 rustre de César, je voudrais que toi et Faf-
litius , ce vieux retors , vous eussiez de la repu-
gnance, sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othon .
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pour les

Otium et Ecjgt’s prins, et [tentas

Perdidil urites.

CtRMEN Lll.

au sa [PSUM ne srnnuA ET vATlNlo.

Quid est, Catulle, quid moraris elnori 7
Sella in curuli Slruma Nonius sedet;
Per consulatum pejerat Vatinius.
Quid est, Catulle, quid moraris emori P

CARMEN Llll.

DE QUODAI K1“ CALVO.

(“si nescio quem mode in remua,
Qui , quum mirilice Vatiniana
Meus rrimina Calvus explicasset.
Admirans ail hœe, manusque tollens:
Dii “targui, salsputiutn diserlutn!

CARMIN Llll.

AD CÆSABEII.

Othonis raput oppido pusillum .
Vrlti, rusliren senlilauta crura ,
Sulililc et leve petlilum Libertin ,
Si non omnia, displieerc velta-un
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I a . I orems indiscrets de Libon. Fâche-tOI encore bien , SI tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
contre mes vers, capitaine phénix :
pas bien raison.

LV.

A CAMÉRIUS.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne le fâche pas, où te caches-tu ?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dansle temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J ’arrétais au passage toutes les jolies
filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
n, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin, découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’llercule. Pourquoi donc , mon ami ,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
(lis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose le coutier à ton ami : parais en-
fin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Si ta langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de les
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tilii , et anlio seni romain.
Irssccre ilcrnm mais ianihis
limuerculibus, unice lmperalor.

CAllnlEN LV.

A!) CAMBRIUM.

Orainus, si [orle non molestmn est,
Demonslrcs ubi sint tua: lencbrm.
Tequmsivimus in minore Campo,
Te in cirre, le in omnibus Iibcllis ,
Tc in lemplo superi Jovis sacral“y

ln lllngni sinml ambulalione;
Femellas omncs, alnico, prendi ,
Quai volta vidi [amen sert-no;
lias vcl le sic ipse llagitabum :
Cllncrium mibi, pessimæ pnellm.
Quœdaln inquit, nndnm sinum rcdnrrns ,
En bic in rosois Intel papillis.
8er] le jam ferre lierculei labos est.
Tante le in l’aslu linges, arnica.
Dis nabis, ahi sis l’uturus :edc,

Andurler commine, credo luci.
Nmn le Inctcolæ (crient pucllæ?
Si linguant clause tettes in 0re,
Frurtns prnjicies alnoris muni-s;
Verbosa gaude! Venus loqucln.
Vol, si vis, licol. obscres palatum ,

n’ont-ils mets-moi d’être le confident de vos amours.
Non, quand j’aurais le corps de bronze du

géant Talus, le vol rapide de. Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à lbroe de te chercher.

LV1.

A CATON-

O l’amusante et délicieuse chose , Caton ;
digne de tos oreilles et de ton rire! [lis autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune lille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en

guise de trait. z
LVll.

comme MAIIURRA ET CÉSAR.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum voslri siin parliceps nmoris.
Non rustossi linger ille Cretum ,
Non si l’cgaseo in rnr volatu ,

Non Latins si ego, pennipesve l’ersrus,

Non illiesi niveœ citmqne bigne;
Addc hua plumipedes Yulalllcsqllt’ ,

Venlorumque Sillllll require enrsuln ,
Quos junclos, Coma ri, milii divans;
Delessus lamer] omnibus medullis,
El. mullis languorihns percsus
Essen], le , mi alnico, qumrilnndo,

CARMEN LVI.

A!) CATONEM .

O rem ridiculam , Cale, et jocosnm,
Dignamquc auribus, et lue caehinno.
Ilide, quidquid ninas, Cala, Catullum;
lit-s est ridicule et nimis jar-osa.
licprendi mode pupulnm puellm
Trusantem. “une ego, sic placet Dionæ,
Pro lalo rigida men cccidi.

CARMEN LVII.

AI) MAMMUIIAM LT C’ESAllEll.

l’ulchrc commit iinprobis cinaadis

Mamurrm palliienan, Cmsuriqnc.
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tonnant? ils se sont, fun à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, maigréles coups de l’ea-
Formies, maculés des mèmes souillures indélé-

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures. couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LVlll.
A CÉLIUS son LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainle-
naut vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants-
de Remus.

LIX.

SUR RUFA ET RUPULUS.

llufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de mené-

mus, celle que vous avez vue souvrm prendre sa

clave à tète rasee, chargé de brûler les coi ya.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXl.

NOCES DE 11.“le ET DE IÂNLIUS.

Habitant de la colline d“Hélicon, lils dlUranze,

toi qui livres la tendre vierge à liépoux , dieu
d’hyménée,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des lieurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
diun brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton

nourriture aux bûchers des morts , et chercher liambleau résineux.

Net: mirum z macula: pare: ulrisque,
Urbain ailera, et illa formiana,
lmprrssa: maillent) nec eluentur.
Morbosi pariler, gamelli ulrique;
Une in Ieclulo, erudiluli umbo;
Non bic, quam “le, mugis vorax aduller,
nivales socii puellularuin.
Pulchre convertit improbil cinœdis.

CARMIN LVIII.

au cœuuu ne tssnn.

Cœli, Lesbia noslra, Leslnia illa ,
llln Lesbie , quam Catullus unam
Plus quam se, nique auos amavit omnes,
Nunr in quadriviis et angiporlis ,
Glubit magnanimos Remi nepotes.

CARRIEN LlX.

DE RUFA ET RUFUI.O.

liononiensia Roll Rufulum fallut,
Uaor Mencnl, nope quam in sepulcretis
l’idislis ipso rapera de raga cœnam ,

Quum devolulum ex igue proscquenl panent
Ah ternir-Io tunderetur union.

C lllMEN Il.

Num le Iemna montibul Libyuinis,
Anl Scylla luirons iuûlna inguinum parle ,

Tam mente dura pr0rreavit ac taira ,
Ut supplicia voulu in noviuimo ou“
Conlemplam bubons? Û nimis fera cordel

CARMEN LXI.

IN NUPTIAS JOLIE ET llANLI.

Collia et Huliconci
Cullor, Urauîæ genus,

Qui rapia leucram ad vinant
Virgineln , o llymenæc Il 3 men ,
llymen o “vineux-e;

(Singe tempera “oribus

Sunveolenlis amarnci.
Flammeum rape: lulus hue,
Hue reni, nivco percos
Luleum pede sacrum ;

limitusque hilari die,
Nuplialin concineus
Voce carmina linnula ,
Pelle humum pedibus: niant:

l’imam goule tœdam. 45
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Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des llamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
ch œur : Dieu d’hyménée, ô Hymen; ôIlymen,

dieu dihyménée!

Min qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère,“ vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Nsmque Julia Msulio,
Quins ldslium coleus
lis-nit sd Phrygium Venus
Judiœm, bons cum bons
Nuliit alite virga;

Floridis velut eniteus
Myrtus Asis ramulis,
Quos Ilsmsdrysdes Ben
Ludicrum sibi roscido
Nutriunt humore.

Quare age, hue sdilum ferens
Page linquere Thespis:
Rupis Aonios specus ,
liympbs quns super iurigst
Frigersns Aganippe :

Ac domum dominsm vau,
Conjugis cupidam novi
Meuleln sinon revinciens,
Ut un“ hedera bue et hue
Arborem implicat errsus.

Vos item simul integrtn
Virgines, quibus sdveuît

Psr dies, agite, in modum
Dicile: 0 Hymenæe llymen,
Hymen o Hymenæe;

Ut Iubentius , audiens
Se titrier sd suum
Minus, hue sditum ferat
Du! houe Veneris, boni
Conjuguer smoris.
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Eh! que! dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
me’née, ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens :
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge dorissante , ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymen ; ô Hymen,
dieu d’hyme’née.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue ; mais elle le peut sous les aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaltrail de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous les auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Privée de les mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Quis Deus msgis sh magis
Est petendus amentibus?
Quem celant homines msgis
Cœlitum ? O Hymnes Hymen ,
Hymen o Hymenæe.

Te suis tremulus pneus
lnvocst: tibi virgines
Zonula soluunt sinus ;
Te timons cupide noms
Capa! sure msritus.

Tu fero juveni in msnus
Floridsm ipse puellulam
Makis e “remio sua

Dedis, o Hymenæs Hymen ,
llymen o Hyinemee.

Nil potest sine le Venus.
Fsma quad bons comprohet ,
Commodi capere z si. potest,
’l’e volente. Quis huit: Deo

Compsrsrier suait?
Nulls quit sine le domus

Liberos dsre, nec parents
Stirpe jungier : et polest
Te volenle. Quis [inie Deo
Comparsrier suit?

Que luis csrest noris ,
Non quest dsre præsides
Terra ûnibus : Il quest,
Te volante. Quis huit: Deo

Compsrsrîer suit? 75
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s’avance. Voyez comme les llambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, dejà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, lille d’Auv
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain, le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe (leuri. Ne tarde plus, le jour

À fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais, jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignera de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlacc aux
arbres voisins, tu le tiendras enchainé par

Claustra pandite januæ ,
Virgo adent. Viden’, ut faces

Splendidas quatiunt comas?
Sed moraria, abit die: ;
Prodeu , nova nupta.

Tardat ingenuua pudor,
Quo: tamen magie audions
Flet , quod ire necesse ait.
Sed mol-aria , abit die: ;“

Prodeas, nova nupta.
Flore daine. Non libi,

Aurunculeia , periculum est ,
Ne qua immina pulchrior
Clarum ab 0mm dieln
Viderit venientam.

Talis in varia solet
Divilis domini hortulo
Sure flot hyacinthinus.
Sed moraria; abit dieu
Prodeas , nova nupta.

Prudent, nova nupta , si
Jam videtur, et audias
Nostra verba. Viden’? laces

Aureas quatiunt comas.
Prodeaa , nova nupta.

Non tuus levis in male
Deditua vir adultera ,
Probra turpia persequens ,
A luis teneris volet
Secubare papillia;

Leuta qui velut nuitas
Vilis implirat arbores ,
luipncannur in tuum

CATULLE.
tes embrassements. Mais le jour fuit, parais,
ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire , que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jours ! Mais le jour
fuit, parais, o jeune épouse! l

Enfants, élevez vos flambeaux; j’aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure:
O llymen , ô hyménée; ô llymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
a faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez. longtemps tu as joué avec les noix ;
maintenant il le faut servir ’l’halassius. Esclave,

jette des noix aux enfants.
Hier, ce matin encore, les joues s’embrao

geaient d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed obit dira ;
Prodeaa , nova nupta.

0 cubile, quoi. (o nlmil
Candide pede lecti)

Quæ luo veniunt hem,
Quanta gandin, qui vagal

I Nocte, quœ media die
Gaudeal. Sed abit dieu;
Prodeaa, nova nupla.

Tollite, o put-ri, lares ;
Flammeum vider: venire.
lte, conduite in modum:
la llyinen llyuienæe i0,
Io llymen llymcnœe.

Neu diu lacent prote:
Fesccnnina loculio,
Non nuers pueris negel.
Desertum domini audiena
Concubinus amorem.

Da nuees pueris, iners
Concubine. Salis diu .
Lusisli nucibus. Lubet
Juin servira Thaluslio.
Concubine nuoes da.

Surdebanl libi villuli
Concubine, hodio alquo hart;
Nunc luum cinerariua
Tondel os. Miser, ah miser
Concubine , nuees da. m



                                                                     

CATULLF.
Et toi, époux parfumé, on dit que tu re-

nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. O Hymen, hyménée ; ôHy-

mon , hyménée! ,
Tu n’as jamais connu, nous le savons, que

les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô Hymen, ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. 0 Hymen, Ohyménée;ô Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

ô llymen,hyménéel

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O Hymen,
hyménée ; ô Hymen , hyménée !

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen, ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Diœris male le a tuis
Unguentate glabris marile *
Abstinere : Sed abstine.
Io llymen Hymenæe io,
Io Ilymen llymenæe.

Scimus lime tibi , qnœ Iicent,
Sols cognita : ml marito
lsta non «(lem licent.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenæe.

Nupta tu quoque, que: tuus
Vir palet, cava ne nages;
Ne petitum aliundo ont.
Io Hymen Hymnes io,
Io Hymen Hymenæe.

En tibi damna ut potens,
Et beata virî tui,

Quo tibi sine servis! ,
l Io llymen Ilymenœe io,
Io Ilymen llymenœo.)

[laque dum tremqum movens
Cana tempos militas
Omnia omnibus annuit.
Io Ilymen Hymenaae io,
Io Hymen IIymenæe.

Transfer omine cum bono
Liman aureolos perles ,
Rastlemque subi forent.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hyvm-n Hymcntee.

Adspiee, intus ut acculians
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inondcr
de caresses. 0 Hymen , a hyménée; a Hymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. O llymen ,
ô hyménée; 0 Hymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O l-lymen , o hyménée; ÔIIymen,hyù

menée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Hymen, a
hyménée; ô Hymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une fleur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fait; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir tuus Tyrio in toro,
Totusimmineat übi.
Io Hyinen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenæe.

Illi, non minus ac tibi,
Factors uritur intima
Flamma , ml penite mugis.
Io Hymen Hymenæe in
Io Hymen Hymenæe.

Mitte brachiolum terra ,
Pmlestate , puellulæ;
Jam cubile adesnt viri.
Io Hymen IIymenœe io,
Io Hymen Bymenæe.

Vos bons unilms viris
Cognitæ bene l’amiante ,

Collet-ale puellulam.
Io Hymen Hymenœe in,
Io Hymen Hymeaœe.

Jam licol venins , marile;
Uxor in thalamo est libi
0re Iloritlulo nidons;
Alba parthenice valut,
Luteumve papaver.

At marite (ils me juvent
Cœliles) nihilominus,
l’ulcher es , moque ta Venus

Negligit. Sed abit (lies;
Page, ne remontre.

Non dits montas es.
hm venin. Bons le l’eut: l99
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Vénus tesoit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
diErythrée, ou le nombre des astres qui brillent
au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son pèreses faibles mains,
lui sourie doucement de sa levre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain , reconnu par les étrangers eux-
memes, il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère. .

Que les venus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son

tils.
Fermez les portes, jeunes filles; nos chants

doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux , et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quonism palun
Quod tupis, capis, et bonnin
Non almondis amorem.

llle pulvia Erythrei,
Sidérumque mienntium

Subduest numernm prins,
Qui voatri nuulerare volt
Multa millia Iudi.

Ludite, ntlubel, et bravi
Liberoa dale. Non du“
Tant vetua sine liberis
Nomen esse : ml indidem
Scmper ingenernri.

Torquatua, vola, parvulua
“stria e gremio sue

Porrigens tenteras manus .
Dulce rident sd-patrem,
Semihiante labelle.

Sit suc similis patri
Manlio, et facile inaciia
Noaciletur ab omnibus,
Et pudicitiarn suie
Malris indical. ore.

’l’alia illius a boul

Matte hua genus approbel,
Qualia unies ab optima
Halte Telemaclto manet

CATULLE.
livre sans relâche aux doux ébats de Vents.

LXll.

CHANT NUP’TIAL.

cnosun pas nous sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enfin dans les cieux son (lambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens Hymen, ô
hyménée.

cnosun pas JEUNES nues.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces’

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît au-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés?Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen, 0 hyménée;
viens, Hymen , 6 hyménée.

JEUNES GENS.

Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-
me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Fama Penelopeo.
Claudile ostia, virginea;

Lusimua salis. At, boni
Conjuges, bene vivite; et
blum-re assiduo valentem
Exercete jurentaln.

GARDIEN LXll.

CARMIN NUPTIALE.

JUVENES.
Vesper adent, Juvenea, consurgile : veaper Olympe
Exspectatn diu vi: tandem lumins tollit.
Surgere jam tempus, jam pingnea linquerc menus;
hm veniel virga, jam disetur Rymenæua.
Hymen o Hymenæe, Hymen ados o Hyuxenae.

PUELLÆ.

Gernilis, innnptæ, juvenea? consurgite contra ,
Nimirum OElmoa ostendil Noclifer ignca.
Sic carte, viden’ ut perniciter miluere?
Non iemere essiluere : canentquod vineerc par est.
Hyinen o Hymenæe, Hymen odes o Hymnes.

JUVENIS.
Non facilia nobis, æquales, palma par!!! est;

Adspicite, innuplu secam ut medilsta requittant. l3



                                                                     

CAT ULLE.
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chams seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
. partagé entre des objets divers notre aine et

nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymeu , ô hyménée.

Les JEUNES FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que
toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère, de sa mère qu’elle retient vainement

dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ôhyménée, viens, Hymen, ôhyménée.

LES Jeunes sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, maisqui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, il ymen, ôhyménée.

1.8.5 muses FILLES.

Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra mediisntur : habeni mémorabile quod sit.
Net: mirum : iota penitus qua nucule laboreut.
Nos slio mentes, slio divisilnus sures.
Jure igiiur viuœmur. Amat victorin oursin.
Qusre nunc animas “Item commiltile retiros;
Diesrejam ineipicnt, jam respoudere decebit,
Hymeu o Hymeuœe, Hymen ades o Hyinenæe.

PUELLÆ.
“espéré, qui unie feriur crudelior ignis?

Qui miam posais complexn srellere mairie,
Complexn mairie retinentem avellere miam,
Et juveni srdeuii mslam douars puellam ?
Qnid [sciant hottes rapts crudelius urbe ’l
Hymen o Hymenœe, [13men odes o llymeuœe.

JUVENES.
Helpere, qui cœlo lucet jucnndior ignis?

Qui desponss tue iirmes connuhia llamma ,
Quod pepigere viri, pepigeruui ante parentes,
Née jnuxere prins qusm se tutts extnlitsrdor;
Quid dsiur a divis feliei opisiius bora ?
llymeu o Eymenæe, Hymen ades o Hymenær.

PUBLLÆ.
llesperus e nabis, requalss, absiulil ilium.

o . . . a u n . , a a n a
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A ton lever, toujours la garde veille. la nuit
protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES rennes cens.
Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-

tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, a
hyménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES. a

Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-
œinte d’un jardin, croit ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ea-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les

jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran«
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la lieur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. llymen,
ô hyménée; viens, Hymen, ô hyménée.

Les issues sans.
Comme dans un champ sans culture croit

une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamaisde grappes délicieuses; mais,
pliant sons le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namqne tuo sdreutu vigilai custodia semper.
Nocie latent fores, que! idem sœpe rescrit-us,
llcspere, muleta comprendis nomine ensdem.

JUVBNBS.

Ai lubei innnplis iielo le carpere quesiu.
Qnid innt si carpunt , iaciia quem meute requirnnt?
llymen o Hymenæe , Hymen des o Hymeuœe.

PUBLLÆ.
Ut tics in sepiis secrétas unesitnr hortis,

lgnoius pecori , nulle scutums araire ,
Quem mulœnlsnræ, lirmat sol , educat imber;

I Multi ilium pueri , muliæ opisvere puellæ;
idem qnnm tenui carpius deHOruit ungui ,
Nulli ilium pueri, nullœ opiavere puellæ;
Sic virgo dum intacts manet, dnm cars suis est.
Quum casium smisii polluio mrpore ilorem ,
Née puerisjucunds manet, nec cars puellis.
llymen o llymenœe, Hymen Ides o Hymenæe.

JUVENBS.
Ut vidus in nudo vitis que naseiiur arvo ,

Nhnqnam se estollii , nunqusm mitem edurat uum a
Sed ieuernm prono deilectens pandore corpus ,
Jsmjam coniiugii summum redise flagellum ;

26
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guit; elle touche sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tirent à l’envi. Ainsi la jeune lille , tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. ’l’u ne peux résister à

celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère a qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;
tes parents aussi la réclament; une part en
est à [on père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-même. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. llymen, O hy-
ménée; viens, llymen’, ô hyménée.

LXIlI.

KITS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, loucha d’un pied impatient
la foret Plirygienne, et pénétra sous l’otnbrage
épaisëqui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. La, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’eSprit égaré, il accompüt à l’aide

Hnnc nulli agricole, nulli accolure juvenci;
At si l“ rte eadem est ulmo conjuurta marito,

Multii lam agricole: , multi accoluere juvenci;
Sic virgo , dom intacts manet, duin inculla sennoit,
Quum par mnnulaium matura lempoœ «lepta est ,
Gara viro mugis, et minueatinviaa parenti.

M tu ne pogna ouin tali coujuge , virgo.
Non æquuin est pugnare , pater quoi tradidit ipse,
Ipae pater ouin autre, quibus parere neeeaae est :
Viaginitaa non tata tua est 5 ex parte pamutum est;
“ertia para putti data, para data tartis matri;

Tertia sols tua est : noli Ml)!!! ducbus,
Qui genero sua jura aimul cam dole laieront.
Hymrn o llymenm , Hymeu «les o Hymemce.

CARMEN LXIII.

D! A’l’Y.

Super alta vertus Atya celert rate maria,
Phrygium Humus citato cupide pale tctigil,
Adiitque ouauailvis redimita loua Dom;
Stimulatus uhi furenti mile , vagua animi ,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de tes mystères a
a Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

.c listez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forets de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous Qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous maconduite, avez amputé
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa Hûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, où voltige le cortège errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. D
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa scuta aibi pondera silice.
haque ut iclictn sensit sibl membra aine viro ;
Et jam mente terrai sols sanguine maculant ,
Ninis citata cepit manihua Ieve tympanum;
Tympanum , tuham , Cybelle , tua , mater, initia;
Qualiensque tergn tauri tenu-il cava digitia ,
Canere lime suis adorla est tremebund’a coinitibua :
a Agite , ite ad alta , Galbe , Cybeles urinera simul;
Simul ite, Dindymenm domina) vaga peton,
Aliena quæ patentes, velut canules, loca ,
Sectam mesm cuscute, duce me , milsi comites
Rapidum aalum tulistia, truculenlaque pelagi ,
Et corpus eviraslia Vensria nimio odio.
Hilarate hefæ citalia erroribus animuin.
Mara tarda mente cedat : simul ite , sequimini
Phrygiam ad domum Cybellea, Phrygia ad nanan Des,
Ubi cymbalum sonal vox, ulii tympans rebout.
Tibicen obi osoit l’hryx curvo grave calame ,
Ubi capita Miranda vi jaciunt hederigeræ,
Ubi sacra sancis sentis ululatibua agitant,
Ubi suerit illa Diva) volilare raga cohors,
Quo nos decet citalis cela-are tripodiis. a

Simul luce comitibus Atya œcinit notln inulicr, 27



                                                                     

“TULLE.

ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent: le chœur rapide s’élanceà pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guidele chœur à travers les bois épais, comme
lagénisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bantsous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos. lMais des que le soleil à la face dorée eut
éclaire de ses rayons étincelants. l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chasse devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit. le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait 3 il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
«cuve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-

tourne vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiasus repente lingule trepidantibus ululai,
Leva tympanon «mugit, cava cymbala recepant.
Vit-idem citus ndit ldam propcrante pede chorus.
Furibunda simul , anhelana, vagit vndil, animi egens ,
Comitala lympano Atys , pet- opaca “cruors (lux,
Veluli juvenca vilans anus indomila jugi.
Rapides duerm sequuutur Gallæ pede propero.
ltaque , ut domum Cyhellea atigera, laaaulæ
Nimio c labors somnum copiant sine Genre.
l’iger hia labantes langnore oculos sopor operit.

Abit in quiets molli rabidus fume animi.
Scd ubi cria aurei Sol radiautibus oculis

l Luslravil. œlhera album , sols dura , mare l’erunl ,
Pepulitijue noctis ombras vegetis sonipedibus;
lbi Solunus excitant Atyn fugiens situs abiit;
Trepidanlem ouin rerepit Des Pasithea sino.
Ils de quiete molli rabida aine ÎIlIiŒ

Simnl ipsa pecten Atys un ne. recoluit ,
Liquidaque nielle vidit sine quia, ubique foret ,
Anima (“tuante Hiram reditum ad “(la tetulit:
lbi maria “au viseas lmimantibua oculis
Patriam silicata vooe est ita mais miseriter;

405

a O ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui

es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
poter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs ? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je sépare de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, (le mes parents? sépare
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases ? Malheureux! ah malheureux ! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent.
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et me demeure était couronnée de guir-
landes de lieurs , à l’heure ou le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle,
une Ménade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a l’au-la o mes ereatrix , patria omea genetrix,
Ego quam miser relinquens, dominos ut heril’ugæ
Famuli solenl , ad ldm tetulî nemora pedem;
Ut apud nivem et. ferarum gelidn ambula forem ,
Et earum omnia adirem furibonda lalibula;
Ubinam , sut quibus lacis le positam , palria, rear’l
Cupil ipsa pupula ad le sibi dirigera aciem ,
llabie fera arena slum bren lempus animus est.
ligone a mes remets hæc ferarin nemora dame?
l’au-in , bonis, amicis, geniloribus ahan?
Ahero foi-o , palæstrs , stadio et gymnaaiis?
Miserah miserl querendum est etiam atquseliam, aulne.
Quod enim genus figura: est , ego non quod hnbuerim?
Ego puber, ego adolescent , ego ephehus, ego puer,
Ego gymnasii fui [les , ego eram decca olei.
Mihi januœ fréquentes, mihi lutina lapida,
Mihi lloridis corollis redimita dentus ml,
Linqnendum ubi essetorte mihi sole cubiculum.
Egona Deum ministre , et Cybeles famula leur?
Ego Mæusa , ego mei pars, ego sir stria-ilium?
Ego riridis algide Ide nive anticl- loco celant?
Ego vilain agam tub allia Phrygie! columinibus ,

æ.
Tl



                                                                     

404

du sanglier, hôte farouche des bons? Oje re g
grotte maintenant, je pleure ce que j’ai fait! p

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux: c Cours,
élance-toi terrible; qu’effraye’ de ta rage et

fuyant les atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats les flancs de ta
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de les mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. a

Ainsi parle Cybèle menaçante, etde ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-même

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forêts sau-

vages, ou, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

0 déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports, à cette rage!

Ubi cerva silvicullrix, ubi aper nemorivagus?
Jamjam doit-l, quod egi , jamjamque pœnilet. u

lloseis ut huie labellis palans souitus abiil,
Gemma: Deorum ad aures nova uuntia referma ,
“li juncta juga resclvens Cybele leonibus ,
Lævumque pecoris huait-m stimulants, ile loquilur :
a Agedulu, inquit, age ferox, i: fare ul bine luroribus,
Face ul bine furoris ictu reditum in nemora ferai ,
Me: libera nimis qui fugue imperia enpil.
Age, cade terga cauda : tua rerbera patere;
Face caneta mugieuti fremilu Inca relouent;
Rulilam fera: toma cervier: quale jubam. a

Ail baye mina: Cybelle, religatque juge manu.
Ferus ipse me adhortans rapidum incitat animum;
Vadil , (remit, refringit virgulta pede sage.
At uhi ullima albicantia loca literie adiil,
Tenerumqua vidit Atyn prope marmora pelagi,
Full impelum. “le demens [agit in nemora fera.
[Li «laper omne vitæ apalium famula fuit.
a Dea , magna Dea , Cybelle, Didymi’Dea domina ,

Procul a mentant lit furor omuin , liera, domo;
Mme age incitaloc , alios age rabidos. n

CATHLLE.

LXlV.

Él’l’rllALAIE ne nains ET ne ruée.

Les pins, enfants du Pélion, s’élancèrent ,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
fleur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide , entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les flots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au- dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’enHamma d’amour pour Thétis,-

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle ; alors le père de Thétis lui-mème

mmm-IN LXlV.

EPlTHALAIlUll PBLEI ET mannos.

Peliaeo quondam prognatœ verlice pinus
Dieuulur liquidas Neptuni nasse per undaa
Phasidos ad (Inclus, et fines Æetæos;
Quum lecli juvenea , Argivæ robera pubia,
Aurataln optantes Colehis avertere pellem ,
Ausi sunl. “du salsa cita decurrere puppi ,
Gærula verrentcs abiegnis æquora palmis;
Diva quibus , relinens in summia urbibua aras,
Ipsa Ieri fenil. rolitanlem flamine eunutn,
Pinea conjungens indexa! texta carinœ.
“la rudem cursu prima imbuit Amphitritrn.
Que: aimul ac rostre ventosum proscidit œquor,
Torlaque remigio spumis incanduit unda;
Emersere [cri candenli e gurgite vullus
Æquoreæ monstrum Nereides admirantes;
Iliaque haudque aIia viderunl luce marinas
Mortales oculi nudalo corpore Nympllas, i
Nulricum tenus entames e gurgite cane.

Tutu Thelidis l’elem înœnsus ferlur amont .

Tum Telhis hummus non despexit hymenæos ,
’8



                                                                     

CATULLE.

comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
epoux.

U vous, enfants d’un age trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les tiambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème, Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, - Téthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur
tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempe, et les champs (le Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à l’harsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les boeufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant :
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Thetidi pater ipsejugandum Pelea sensit.
0 nimis optatoseelorum tempnre nati
liernes, sahels, Deum genus! o bons mater!
Vos ego sæpe mec, vos carmine eompellsbo.
Teque adro eximie tandis feliribus aucte,
Thessalim volumen , l’cleu, quoi Jupiter ipse,

lpse sues Divum genilor contestait amures;
Tene Tbelis tenuit puleherrima Neptuniue?
Telle suam Tethys coneessit ducere neptem ,
“eunuque, mari tolum qui amplectilur orbem?

Quæ simul optatœ linito tempera luces
Advenere, domum conventu tutu I’requentut
Thessalia : oppletur lœtnnli régla eœtu;

Doua I’erunt: prin se derlarant gaudia vultu.
Descritur Sevres : linquunt Pltlhiolica Tempe,
Crauonisque domos , ac mtrnia Larissæa ;
l’harsalism mentit, Pliarsnliu tecla frequentanl.

[lurs colit nemo; molleseunl colla juvencis;
Non humilis curvis purgatur vines rnslris;
Non glcbam prono convellit vomers lanrus;
Non l’alx attrnuat frondatorum arboris umbram ;
Squalida deserlîs robîgo infertur aralris.

lpsiuu st sedes , quscunque opuleuta rrœssit
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Cependant tout dans la demeure de Pelé-w,
tout. jusqu’aux dernières retraites de ce magnin
tique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et (le

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se bâte de fuir à pleines voiles, e’t

son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; carà peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus (le ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignentaux pieds d’Ariane tout ces

Regia , fulgenti splendent euro, atque argente.
Candet ebur soliis; eollucent pocula mensis;
Tota doums gaudet regali splentliila gaza.
l’ulvinar vert) Diva: geniale locatur

Sedibus in mediis , Inde quod doute polilunt
Tint-ta tegit roseo cotteliyli purpura funi).
“me reslis, prisais homiuutu variais liguris ,
Ileroutu mira virlttles militait une,
Nantque llurnlisnuo prospectons litore Dite
TlIeSea redoutent celeri cum classe luctur
Imlnmitos in corde gérons Ariuilna forures :
Necdum etiatu sese , quia visit, visere ers-dit;
Ulpolo tallari (pue tout primunt excita somno
Descrtsm lin sola mita-ram se remit arena.
lmmemor al juvenis [rugit-us pellil vada remis,
lrrita ventosæ linquens promisse proeellze.
Qnem procul ex alga mœslis Minois ocellis,

N4

Saxea ut elligius baceltnntis prospicil lime;
l’rospieity et mogols eurarum fluctua! umlis,
Non flave retinens subtilem verliee mitrmn ,
Non contecta lcvi velalum pestos amirtu ,

1 Non tort-ti strophio luetantes vinrta papillas;

l Otnnia quia tuto delapsa e rorpnrc passim (la
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ornements épars , détachés desa parure. Mais Ariane n’a point encore détourné du héros

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles llottauts; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse , la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour où le fier Thésée, fuyantle
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre diAndrogée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée parle souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi quion voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les lieurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsiua anta pedea lluclus salis alludebaai.
Sel maque tunt milrat , rit-que tum nuitant“ amidon
“Il vîcem cursus , loto ex te pectore , Theseu ,

Toto animo , tola pendebat perdita mante.
Alt misera l assiduia quant luctibua externavit

Spinosaa Erycina senna in pectore curas
llla (empestais, ferox quo lempore Tbesetts,
Egreutts eurvis o litoribua I’irni ,

Atligil injusti regis Gorlynia tacla.
Nam perhibent olim erudeli pelte coactam
Androgeoueat pumas essolvere ces“: ,

Eledos juvenes sium] et droits innuplarutn
Cerropiatn mlilatn eue dupent daru Miltotauro :
Qui: anglisa malis quum mania vexarenlur,
lpse suum Tlteseua pro caris corpus Alhenia
Projicere optavit potins , quam talla Cretam
Funera Cet-rapia: ne funera portarentur.
Atque ita nave levi nitena ac lenibus suris
Magnanimum ad Minoa venit , tedcsque aupcrbas.

“une simul se cupido conspexit lulnine virga
“agis , quam suaves exspirans caslus odores
Lectulua in molli complexus mairis slabs! :
Qualea Eurotæ progignunt llumina myrtes,
Aura“: üaliucloseducit renta colores :

son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, l’infortunéel la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui melos la douleur aux joies
des mortels , et toi , reine de Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enHammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

âque dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s“abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. Un [il léger guidait sa marche incertaine.

Non prius et illo flagrantia declinavil
Lamina, quam annote concepit penture Hammam
Funditus, atqua imia aurait iota medullia ,
lleu l misera engilanl immiti corda lurons.

Sancle puer, suris bominum qui gaudis minces ,
Qutrque regis Golgol, qttæqua Idalium frondosunt ,
Qualibus incetttam jactastis mente puellam
Fluelibus, in llavo saupe boapite auspiranlem
Quanloi illa tulit languenti corde limonai
Quantum sœpe magie fulgore expalluil auril
Quutn savnm cupiena contra ramendent monstruut,
Au! ntorlem oppelerel. Tbeaeua, nul prœtnia lundis.
Non ingrat , (amen frustra , munuscula Divia
Promiltena, tacite suspendit vota labelle.
Nain velut in Iummo quatientem brachia Taum
Quercum , nul émigeram sudanti corpore piuunt ,
indomiius turbo œntorquem “amine robnr.
Eruit : illa procul radiciltus exlurbata
Prona cadit, iniaque et œminua obvia frangent: z
Sir domito sœvum proatravit oorpore Theaeua
Nequioquatn vania jactantem cornua ventis.
Inde pedeln suspea mulla eum lande reliait,
Errabundu regel” tentai vestigia filo,

Ne labyrintbeia e ilesibua egrulientem tu



                                                                     

GAITULLE.

et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, fille ingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantet franchissait désolée la cime des mon-
tagnes , d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouchede mortels sanglots : c Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par tafuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Teeti frustraretur inobservabilis errer.
Set! quid ego, a primo digressas carmine, plum

Commemoreml ut linquans genitoris filia vallum,
Ut consanguines) complexum , ut denique matris,
[Quai misera in gnata florit deperdita ,] lœta

’ omnibus hia Thcsei duleem præoptarit amorem?
Aut ut vecta ratis spumosa ad litera Dim ?
Aut ut cam trisli devinctam lumina somno
Liquerit immemori discedçna pectore eonjux?
Sœpe illam perhibent ardenti corde furentem
Clarisonas imo fudiase e peetore voces,
Ac tum prærnplos tristem conacendere montes ,
Unde aciem in pelagi vastoa protenderet æstus :
Tum tremuli salis adversas proeurrere in nodus
Mollia nudatæ tollentem tegmina aura) :
“que hm extremis montant dixisse querella,
Frigidulns ndo singultus ore cientem :

a Siecine me patriis avectam , perfide , ab orin,
Pertide , descrlo liquisti in litera, Theseu ?
Siccine dimdens , ueglsoto mimine Divum ,
Immemor ah! devois domum perjuria portas?
Nullane rea potait crudelis flectere mentis
Gallium l tibi nulla fait démentis presto ,
tumulte ut nostri vellet mitescere protos?
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tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais un joyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent les promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme z qu’aucune n’espère en

trouver un fidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent à quelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent
aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait deses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours , et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naltre, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non hœc quondsm nohis promisaa dedisti
Voce: mihi non hoc miseras sperare jnbchas:
Sed connubia latta, sed optatos hymenæas
Quæ caneta aerii diaœrpunt irrita venu.
Jamjnm nulla vire juranü lamina credat,
Nulle viri speret aermouea esse fideles :
Qui , dum aliquid sapiens animal [Dr-agonit apisc’s,

Nil mstuunt jurats, nihil promùtere parcunf:
Sed aimai se cupidæ mentis satiata libido est ,
Dicta nihil metuere , nibil perjuria curant.
Carte ego le in media versanIem turbine leti
Eripui, et potins germannm amitfere envi,
Quant tibia fallaci supremo in tempera deessem.
Pro quo dilaœranda feria (tabor alitihuaque
Praxis , osque injecta tomait-ber marina terra.
Qnœnam te genuit sola Illb rupe leænal
Quod mare concept!!!) apumanlibus clapoit midis?
Quo Syrtia, qua Seylla vous , qu. “un Charybdu ,
Talia qui reddia pro dulci Mia vita ?
Si tibi non cordi fumai. connubia nostra ,
Sm: quod bombas prisri præerpta pannus;
Altamen in vestras potaisti ducere sedes ,
Quæ tibi jucundo famularer serve Iabone ,
Candida perlnulœns quuidis vestigia lymphis , “r2
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panda l’onde pure sur tes pieds, ou déployé parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir l
sur ta couche les richestissus de pourpre.

Blais que fais-je? égarée par la douleur, je
confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant a mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût a Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nus bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure! ,Que tenter désormais? Quel espoir soutien-
dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
lmplorerai-je l’appui de mon père, de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant
baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une ile déserte : la mer m’environne de toutes

l’urpureave tunrn consternants veste cubil’e.

Sed quid ego ignaris nequirquam conqueror suris,
lâxternalu tnalo? qua) nullis sensiblta attela.-

Net: minas audire queunt , nec reddere votes.
llle sutem prope jam mediis versatur in undis,
Nec quisquam ndparet nous mortslis in alga.
Sic nimis insultans extremu lempore smva
Fora etiam nostris invidil questibus aures.
Juppiler omnipotens, utinnm ne tempore primo
Gnosia Cecropin: tetigissent litora puppes;
lndomilo nec dira ferrns stipendia taure
l’erlidus in Cretam religasset navita l’unem ;

Nec malus hic, alane dulci crudelia forma
Consilia , in nostris requiesset sedibus hosposl
Nntn quo me referam? quali ape perdits nit“?-
ldomeuiosne pelant montes? et gurgite lalo
Discernens ponti trueulenlum dividit œquor.
An patris auxilittm open-m , quemne ipso reliqui,
llespersum juvenrm [rateras cuide sequuln?
Conjugis an lido consoler memel amore,
Quitte fugil lentos incurvans gurgite rentas ?
Præterea litus, nullo sols insola tecto:
Net: patet egressus, pelsgi cingeutihus mais.

tout est muet, tout est désert , tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux nes’éteiu-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équitédes

immortels à mon beure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez a

moi, venez! écoutez les plaintes que la soutî-
rance , hélas l arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, en
proie aux transports d’un aveugle delire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur ou
Thésée me œndamne par son abandon , que
que cette horreur, 0 déesses , il réprouve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolée...

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante , elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent, et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbrœ

Nulla rugie ratio, nulla apes : omnia muta,
Omnia sunt deserla : nstentant omnia lelum.
Non [artien ante mihi langucsœnl lumins morte,
Nec prius a fessa sourdent corpore senaus,
Quant juslam a Divis exposcam prodita mullam ,
Cœlestumque lidem postretna eomprecer hors.
Qunre farta virum mullantes vindiee pæan,
Hume-nides , quibus Inguineo. redimita eapillo
Frons expiranlas prœporlal pectoris iras ,
Iluc hue adveulale, mens audite querelas,
Quai ego, un miserœl extremis prolerre medullil
Cogor inops , ardens, smenti unes furon.
Quai quoniam vers naseuntur pecten ad imo,
Vos nolite pali noslrutn vaneaeere luclum;
Sed quali solam Theseus me mente reliquit,
Tali mente, Deœ, funestet seque suosque. r

lias postquam mœslo proludit penture mon ,
Supplicium sævis exposcens amin faetis;
Annuit invicto cœleslum numine rester,
Quo tune et tellus , nique borrida contremuerunl.
Æquora , concussilque micanlia aidera mundus.
lpse aulem cama menlem caligine Thesells
Consitus, oblito dimisit pestera sundae, 2M
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port’d’Erichtée. Car on dit qu’autre-

fois, lorsqu’Egée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

c Mon fils, toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mât voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Que mandata prins constanti mente tenehat :
Dulcia nec mmm installais aigua parenti ,
Suspilcm , et ereptum se ostendit visera pot-(nm.
Namque ferunt, olim classi quum mumie Divin
l.inquentem gnatum ventia concrederet Ægeua,
’l’alia complexum juveni mandata dcdisse z

a Gnate, mihilonga jucundior unies vita ,
Gnate, ego quem in dubioa enger dimittere casus ,
lleddite in extremœ nuper mihi fine senectœ,
Quandoquidem fortuna mea, ac tua fervide virtua
Eripit invite mihi le, quoi languide noudum
Lumina aunt gnati un saturait: figura ;
Non ego le gaudena lœtanti pectore mîttam ,
Net: te ferre ainam Fortuntn signa aecundæ;
Sed primum militas expromam mente querelaa,
Canitiem terra , atque infuse pulvere fœdana;
Inde infecta vago suspendam lintea male,
Nontroa ut Inclus, nostræqne incendia mentis,
CIrbasus chacun (lient ferrugine Hibera.
Quod tibi si lancti œncesserit incola ltoni
lQuœ nostruin germa , ne au!“ dcfendcre fretia

Minuit) , ut tauri respergaa sanguine deilram ;
Tum m0 facito, ut meniori tilii condila tonic
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mât,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. I

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,

comme les nuages, chassés par le souftie des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne
neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle , plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la lille de Minos. .

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

llœc vigeant mandala , nec ulla obliteret un;
Ut, aimul ne nostras invisent lumina colles ,
Funestani antennæ déportant undique vestem ,
Candidaque intorti surtoilant vela rudeutea ,
Lucida qua aplendent aummi caninesia mali;
Qnamprimum cerneua ut lœta gandin mente
Agnoacam , quum te reducem ailas prospera aistet. a

Hæc mandata prin: conatanti mente tenentem
Tliesea, can pulste ventorum flamine nubea
Aerium nivei Inontis liquere acumen.
At pater, ut summa prospectant en erre petehal ,
Anxia in asaiduoa absumens lumina fleins,
Quum primum inliati conapexit lintea veli ,
l’rmcipiteln sue acopnlorum e Vertice jecit ,

Amissum eredena immiti Thesea fate.
Sic funesta doums ingressna tacla paterna
Morte ferox Theseua , qualem Minoidi luctum
Obtulerat mente immemori , talem ipse recepil.

l Qna: tuln prospectana cedentem mœsla carinam ,
Multiplier: anime volvebat aaucia curas.

i At parte ex alia lloreus volitabat lanoline,
l (Juin Thiaso Satyrorum , et Nysigenis Silenis,
l Te qua-mm, Ariadna, tuoqne inceusua amore; 25/5
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fanu de Nysa; il te cherchait, Ariane, enflam-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient: Évoë, Évoé! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses, ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-

1brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
àcéder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souille matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les îlots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparaît, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’a vancent d’abord lentement poussées

par un souflle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enhent .
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tutn alacres passim lymphala mente furehanl,
Evoe bacchantes , evoe , capita infleclentes.
Horum pars tecla quatiehanl cuspide thyms;
Pars a divulso raplabant membra juvenco;
Pars me lot-lis serpenlibus inciugehunl;
l’an obscure cavis celehrahanl orais clatis ,

Orgie, que: frustra cupiunl andira profani;
Plungehanl alii proceris tympans pullula ,
Aul lereli tenues linnitns turc aichant.
Mullis raumonos emahaul cornu: bomboit ,
Bat-baraque liorribili stridehal tibia canin.
’l’alilms ampliûce ventis decorala liguris

.I’ulvinar complexa sue velahal amiclu. v
Quæ postquam cupide spectando Thessah puhes

Expleta est, «nous cœpil deeedere Divis.
llic qualis [lulu placidum mare inaluliuo
llorrilicuns Zephyrus proclives incilat tintins,
Aurore exoricule, vagi tub lumina solin;
Quai larde primutn clemenli flamine pulsa:
l’roœdunt, leni remuant plangore cachinni,
l’osl, vente cresccnle , magie magie increbescunl.
Purpuresqne procnI nautes a luce refulgenl;
Sic lulu resliliuli linqnenlcs renia lesta ,
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prées qui les colorent : ainsi cette fouleimmense
abandonne le portique du séjour royal, et rega-
gnantsesdemeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion, apportant ses dons
champêtres. Toutes les Heurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des iléu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte T einpe’; ’l’empé, quecouronnent

les forets suspendues tin-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des fillesde
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses , des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre-
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis, quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
picas.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi la

Ad se quisquo “se panini pale discedcbeul.
Quorum post ahitum , princeps e verticc Pelii

Adveuil Chiron portune silveslrju dans.
Nain quolcunquc femul campi , que. Theuah unguis,
llonlihus ora creal, quos propler lluminis and“
Aura parit liures lepidi fœcnnda Favuni,
llos indistinctis plexus lulitipse corallin,
Quais permulsa doutusjucundo riait odore.
Confeslim Femme adesl, viridanlia Tempe ,
Tempe , que tiltai cingunl superimpendeules ,
Mnemonidum , Iinquens , doclis celehrauda clatirois ,
Non vacuus : nautique ille lulil radicilus alus
Pages, ac recto procuras slipile laurus ,
Non sine tumuli platane , lenlsque 80er
Flummali l’haetontis, et serin cupros“;

llœc circutn ardes lute contenta louvât,

Vcslihulum ut molli vtslelum fronde virent.
l’est hune comequilur solerli corde l’romelheuc,

Extenuala gerces velcril velliuia pœuœ ,
Quant quottdaln silici matriclans membra calens
l’ersolvil, peudrns c verticiluts pt-œruplie.

Inde pali-r Divnm, annela cum conjouit, llllliqllf
Adrenil nil-lu , le solutn , l’hatbe , relinquens . 500
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sœur, habitante des sommets del’ ldrus. Comme
son frère , dédaignant Pélée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

lorsque les dieux se sontassis sur des siéges
d’ivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
têtes blanchies. et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouillechargée d’une laine moelleuse,
la droite l’eflile légèrement , et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du lil s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

1 Honneur de la’llhessalie, toi qui affermis sa
puissame par tes vertus, mais qui devras à ton
[ils ta gloire la plus éclatante , écoute en cejour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigensmque simul rullrirem montibus lilri;
l’élu nam tccum paritrr soror aspernata est,
Ner. Thetidis tænias voluit celahraœ jugales.

Qui postquain niveos flat-mut sedibus artus ,
Large inultipliei constructm suntdape mousse;
Quum intrres inlirnao qualientes roquera motu ,
Veridicos Part-æ mperunt edsre camus.
Ilis corpus tremulum complecleus undique querella ,
Candide purpures quant Tyro incinxerst ora;
At roseo nives: residebant vertice villas,
Æternumque manus carpehsnt rite laliorem.
Les“ colum molli Ian: retint-bal smiclum g
“ester! tam leviler deducrus lila supiuis
Foruiabattligitis; lulu prono in pollice torquens
l.ihrslum tereli versabat turbine fusum ;
Atque ita dererpens æquahat semper opus delta ,
Laiieaque aridulis herchant mor-sa Iabellis,
Quo: prins in levi lues-sut exstantis lllo.
Ante pedes alitent rondenlis mollis lame
Vellers virgsti custodibant cslathisci.
Il! tu“: clarisons pellentes veltera voce,

Tslia divine luderuut carmine fats,
Carmine , perlidin: quod post nulla arguel. inias :

a 0 docus eximium, unguis virtuübus atigent ,
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Parques. Et vous , qui filez la usine des destins,
tournez , tournez , légers fuseaux.

«Bientôt luira pour toi Vesper quicouronne les
vœux des époux : son heureux nambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
lesdélices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchalna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pélée. Tournez, vous qui filez la trame.

des destins, tournez , légers fuseaux.
i De vous doit naître Achille, étranger à la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins , tournez , ô mes fuseaux.

a Aucun héros n’osera se mesurer aVec lui
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des llots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pelops, au terme
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui fila la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emathia: tutsmen apis , charissime nato;
Accipe , quod lets tibi psudunt luce mores ,
Veridieum oranlum : sed vos, que fats sequuntur,
Currile, durs-tues subtcmius , currils , funi.

s Adveniet tihi jam portaus optais Insritis
Ilcsperus : sdvetliel. faustocutn aidera conjux ,
Quæ tihi llexaniino manteau perluuilal amore
Languidulosque paret teeuul mnjungere somnos,
Levia substerneus robuste braehis collo.
Currite , duceutes sublunina , currile , lusi.

s Nulla doums tales unquam contexit amures; I
Nullus amer tati conjunxil loaders amantes;
Qualis adest Thetidi , qualis concordia l’eleo.
Currile , ducenles subteinina , «irrite , l’usi.

a Nui-2ms vobis expert terroris Achilles ,
Hostibus baud largo, sed tarti pecten: hotus;
Qui , pampe vago vider œnanthe cursus ,
Flammes prævertet celeris veatigis nervai.
Currite , ducenles subtemina , currite, tuai.

a Non illi quiquis! belloss contai-et hem,
Quum Phrygii Teucro msnbuut sanguins rivi;
Troicaque obsidena logiuquo mania hello
Perjuri Pelupis vsatahit tettins hares.
Currite, dueentes subtesnina, currite, tuai.
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I Ses exploits glorieux et ses hauts faits seë

ront redits plus d’une fois par les mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les œmpa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les Hots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

I Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri«
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

c Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a llliuc egregiu virtutes , clanique [acta
Sapa fatebuntur gnatornrn in funera maires;
Quum in cinerem nonos solvent a vertice erines ,
Putridaque intimais variabunt pestera palmis.
Currite , ducentes subtemins , currite, funi.

a Nsmque, velot denses prosternent cultor oriels: ,
Sole sui) srdenti Barentin demelit ana ,
Trojugenum infeste prosternet corpora ferro.
Currite, ducentea subtemins, currile, tuai.

a ,Testis erit Inngnis virtntibus unda Statuandri,
Que.- pansim rapido diffunditur Hellesponto;
Quojus îlet“ cuisis sngustans mrporum aœrvis,
Alla tepet’acirt permixln flumina carde.

Currite, ducentes subtemina , currite, fusi.
a Denique testis erit marli quoque dcdita prœds;

Quum teres excelso roaœrvatum aggrre bantam
Excipiet niveos pereulue virginie artus.
Currite , dueentes subtemina , currite, fusi.

a Nnm simul ne feuil dederit fors copiam Achivis
Urbis Dardaniœ Neptunis solvere vinois;
Alt! l’olyxenis madéfient cæde sepulera ;

Quæ , velut ancipiti succombons victima ferro ,
Projlciet truncum submisao poplité corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

c Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez,
légers fuseaux.

c Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus oeindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
latrame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. s

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olj mpe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacclnantes échevelées z tandis que

Delphes tout entière, seprécipitant hors de

Currite , (incantes subtemina , currite, tuai.
a Qusre agite , optatos mimi conjungite amures;

Areipiat conjux felici fœdere Divam g

Dedatur cupidojsmdudum nupta marito;
Currite , ducentes subtemina , rurrite, funi.

a Non illam nutrix orienli luce revisens,
llesterno rollum poterit cirrulndare filo.
Currite, dueentes subtemina, eurrite , fusi

a Amis nec mater discordis mœsta puellm
Secubitu , taros millet apeure nepotes.
Currite , ducentel subtemina , rurrite , tuai. u

Talia profantes quondanl , felicia Pelei
Carmina divino recinerunt omine l’arme.

Præsentes nsmque ente domos inviserc castas ,
Sœpius et sese mortali ostendre cœtu
Cœlicolæ, noudum spretn pietate , solebant.
Sœpe pater Divmn temple in fulgente revisens
Annus quum festin venissent sacra diebus,
Conspexit terra centum procurrerc currus.
Sæpe vagua Liber Parnassi vertice summo
Thyadas effusis éventes crinibus egit;

Qunm Delphi , tata rertatim ex urbe mente: ,
i Acriprrcnt læli Divum fumantibus aris. 2M
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ses murailles , accueillait le dieu avec transport
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pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
près des autels fumants. Souvent au milieu de la terre troyenne au rivage de “hélée, cache
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou

pour jamais à mes regards.
Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter les

la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba- expl0i18,jamaîs, 0 mon frère, toi que j’aimais
taillons armés , encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souillé la terre, quand
la justice eut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le lils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier ne , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand une mèreimpie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A nom-anus.

Hortalus , il est vrai, la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Léthé baigne les

Sæpe in letil’ero belli commine Mavorl,

Aut npidi Tritonis liera , ont Rhamnunia virga
Armatas holninum est prœsens hortata catchas.
Sed postquam tellus avalera est imbuta nefando ,
Justitiamque omnes cupida (le mente iugarunt;
l’erfudere manus interna sanguine fratres;
Destititentincton gnatus lugera parente: ;
Uptavit genitor primœvi funera gnati ,
Liber ut innnptæ poleœtur flore novercæ;
lgnaro mater substernens se iinpia gnato ,
Impia non verita est dives arelerare pentites;
Omnia fend. , nelanda , male permixta luroro
Justificam nohin mentem avertcre Deornm.
Quant nec tales dignentur viaere oœtul,
Net: se contingi patiuntur lumine clam.

CARMEN LXV.

A!) HORTALUM.

Hui me assidue confeetum cura dolera
Sevocala doctin, Hortale, virginibua ;

Nec polis est dulces Munrum expromcre fœtus
Mens animi: tantis lluctuat ipso malis l

Numque mei nuper Lethæo gurgite fratris
l’allidulum minuta alluit unda pedem 5

plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Prague gémis-
sante pleure la mort d’ltyle.

Cependant, Honalus, au milieu de tant de
douleurs . je t’envoie ces vers imités du lits de
Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
amant , qu’elle a cachée sous le pli de sa robe,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune lille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
Visage.

LXVI.
LA anVELURE on néantirez.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trou Rhœteo qnem subter litore tellus
Ère-plum noalris obterit ex oculis.

Alloquar? audierone unquam tua l’acte loquentent Y

Nunquam ego te, vita fraternmabilior,
Adspiciam postbac î At certe Iemper amabo,

Semper manta tua carmina morte canait);
Qualia aub demis ramorum conninit umhris

Daulias, absumpti [au gemma ltyli.
Sed lumen in tantin mœroribus, Hortale, mitto

“me expreasa libi carmina Baltiadæ;

Ne tua dicta vagis nequicquam credita ventis
Einuxine mao forte putes anime;

Ut miuum sponsi furtivo munere malum
Procurrit canto virginie e gremio ,

Quod misera: ohlitæ molli sub veste loa-tom,
Dam adventu matris prosilit , excutilur,

Atque illud prono præceps agitur decursu;
Huie manant tristi eonscius ore rubor.

CARMEN LXVI.

m: couA mammas.
Omnia qui magm dispexit Iuminn mnndi ,

Qui stellarum ortus comperit atque obitua ;

Flammeus ut rapidi nolis nitor obscurctur, a
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disparaissent à des époques fixées, et comment
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Conan, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux, avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée, et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue, le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut sedan! sertis aidera lemporiliul,
Ut Trivism l’urtim suit lattois un reléguas ,

Dulcis amer gym devocel aério;

Idem me illa Conan «alesti lumiue vidit
E Bereniceo redire marient

Fulgentem clan : quant multis illa Drouin: ,
Lévis prolendens brut-hia, pollicita est;

Quo rex tempeslale, lova Inclus “pneumo ,
Vsslsluut line: iverst Assyrios ,

Dulcis nocturne portons vestigial rive ,
Quam de virgineis gestant exhviis.

Estne novis nuptis odio Venus? aune percutant
Frustranlur [alois gaudis larrimulisl

Ubertim thalami quns inlra limina l’enduit?

Non , ils me Divi , vers gemunl, juerint.
Id men me muids docnil régir“ querelil,

luvisenle nova pralin lorvs vire.
Al tu non orbum [inti déserta cubile,

El lratris cari “chile discidium.
Quum penilus mœstss exediî eur- medullaa ;

Ut libi nunc lolo palme sollicite
Sensibus emplis mens exeidill Alqui ego cette

Coguonm a par“ virgine magnunimam.
Anne bonnin oblila os lacinua, que regium adopta ce

CATULLE.
’ roi, et que n’eussent point osé les plus intré.

pides.
Mais alors , dans tes tristes adieux à ton

époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Êgypte. Et mainte-

nant offerte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’est à regret , ô reine , que j’ai quitté ton

front; à regret j’en jure par toi-mème, par la
tète sacrée, et périsse celui qui prononceraiten
vain un tel serment! Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont , le
plus élevé que franchisse dans les régions de la
Thrace, le fils resplendissant de ’l’hia , lorsque

les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

’Sed lum musts virum mitlens, que verlan houla ce!
Jupiter , ut tmü lumina supe manul

Quis te mulavil tanins Deus?au quad annules
Non longe a euro corpore tubasse velum?

Atquc ilii me cullctis pro dulci conjuge Divin
Non sine taurine sanguine pollicila en,

Si rediluln tetulissetis baud in lempore longe et
Captsm Asism Ægypü lindane adjieent?

Queis ego pro fouis cœlesü médita ont»;

Priatins vols D010 numen dissolue.
Invite ; o resitua, lande renia cari,

lnvita : adjuro loque tournique «put;
, [linos ferai, quod si qui: inaniler adjurai-il.

Sed qui se ferro postule! esse parem 2
“le quoque cversus mons est, quel“ maximum in mis

Progenies Thiœ clars supervehilur;
Quum Medi peperere nnvum mare, quumque juvrnlus

Per medium chai barbara nant Alhon.
Quid [scient crûtes , quum ferro talla cédant?

Jupiter , ul Chslybuu omne genus pénal,
lîl qui principio sub [erra qumrere venas

i lnstilil , ac l’erri lingue duritieinl
l Abjunctœ paullo ante com: mes [au mm

q Conjugium , qnod non fortior annihile?

l

l

I
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient madestinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Éthiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les Plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-même, aimable habitante des
rivages de Canapé, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tête consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça, nouvel astre, parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon , j’incline vers le Couchant , guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamuonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lugohant, quum se Memnonia Ethiopia
Uuigena impellenl nutantihua acra pennis

Obtulit Animes Chloridoa ales equtu.
laque per etheriaa me tollens advolat auras ,

Et Veneria resto coulent in gretnio.
Ipsa suum Zephyritis eo famulum legarat ,

Grau Canopæia in loca litoribul.
Seiliœt in vario ne solum limite cœli

Ex Ariadneis aurea temporibua
Fin enroua foret; sed nos quoque fulgoremus

Devotæ flavi verticis exuviœ.

Uvidulam a flein , œdontem ad temple Deum , me
Sidua in antiquia Diva novum punit. “

Virginie , et nævi eontingena minque Leonia
Lumina , Callisto juucta Lyraonî ,

Vertor in mmm , tardum dux ante Booten ,
Qui vix aero alto mergitur Océane.

Sed quanquam me nocte premunt vestigia Divum,
Luce autem came Telhyi restituer;

(Paco tua fari hæc lioeat, Rhamnusia virga;
Namque ego non ullo vera timore tegam;

Non , si me infestis discerpant aidera dictis ,
Condila quin veri pectoria evoluam; j

M5
chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afflige d’être séparée, séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
airasses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures. “

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus separé du Verseau.

Non hia tam Iœlor rebus, quant me ahfore lamper,
Ahfore me a dominas vertics discrucior;

Quicum ego, dum virga quondamtfuit , omnibus «pas
Ungueutis, nua millia mulle bibi.

Nuuc vos , optato quaarjunxit lamine tæda,
Non prins unanimia corpora conjugibua

Tradito, nudantes rejecta veste papillaa ,
Quam jucunda mihi mimera lihot onyx;

Venter onyx , caste pétilla qua) jura cubi“.

Sed que le impuro dedit adulterio,
lllius, ahl mata dona levis bibat imita pulvia;

Namque ego ah indignais [ammis nulle peto.
Sic magis, o nuptæ , lamper concordia veatraa

Semper amor «des incolat minium.
Tu vero , regina , tuena quum aidera divam

Placabia festin luminihua Venerem
Sanguinia expertem , non vous eue tuam me ,

Sedspotius largia cilice nitraniline.

Sidera cur ratinent? utinam coma Item;
Proximua Hydrochoi fulgeret Oarion. 9l
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LXVll.

CATULLE.

O porte docile à un mari complaisant, docile
à un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,
tant que Balbus a occupé cette maison , et t’ètre

prêtée ensuite à de honteuses intrigues , dès
que son épousea eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA nous.

Non. soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce “n’est pas ma faute ,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ao-

üon, tous me crient: porte , c’est la faute.
CATULLE.

Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que
tout le monde le sente et le voie.

LA vous.
Comment le puis-je? personne ne s’en in-

quiète et ne cherche à le savoir.

cucus.
Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVll.

AD une“ arasons: amuse“.

CATULLUS.
0 duit-i jucunda viro , jucunda parcnli ,

Salve , teque houa Jupiter auctet ope,
Janua : quant Balbo dieunt servisse henigne

Olim , quum necks ipse senex tenuit;
Quamque ferunt runus vote servisse maligne ,

Postquam est porrecto facto maria sene.
Dieagedum nobia , quare muleta fermis

ln dominum veterem «immine lidem.
JANUA.

Non , ita (lucilie placeam , quai truditn nunc nom,
Culpl mu est , quanquam dieitur esse men.

Net: peccatuln a me quinqua!!! pote dicore quidquam ;
Verum isti populo janua quidque fuit,

Qui, quacunque aliquid reperilur non bene factum ,
Ad me omnel clamant : Janua, culpa tua est.

CATULLU&
Non istuc salis est une te diacre verbo;

Sed faucre , ut quivil untiat et vident.
JANUA.

Qui possum? nemo quærit, nec scire laboral.
CATULLU&

No. VolumlIl : nobia diacre ne dubita.

CATULLE.
LA poum.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été dénouée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a viole la couche du fils, et souillé sa mal-
heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-
lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

CATULLE.
Voici un charmant père et d’une merveil-

leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA roms.
Et ce n’est pas là tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla ; Brescia , la mère (le ma chère
VérOne. Je parle auSSi de Posthumius et «le
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi,porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JJNUA.
l’riinum initur, virgo quad ferlur tradita nnhis,

Falsunt est. Non illnm vir prier attigent,
Lauguidior tenera quoi pemlens siruln buta,

Nunqualn se medium suslulit ad tunicam;
Sed pater illiua nati violasse Cllblle

Dicitur, et miseram oonseelerasae domum ;
Sive quad impie mens (mon llagrnbnt amure,

Sen quod iners sterili sentine lulus oral.
thuærendum unde unde foret nervosius illud ,

Quod posset zonam solvere virgineam.
CATULLUS.

ligregium narras mira pietate pareutcm ,
Qui ipse sui (mati minxerit in premium.

JANUA.
Alqni non solum hoc le dicit cognitum habere

Brixia, Cycnæœ supposita sperulæ,
Flavus quam molli percurrit llumine Mela,

Brixia , Veronœ mater smala meæ:
Sec! de Posthunlio , et Corneli narral amore ,

Cum quibus illa Inaluni fecit adultorium.
Dixerit hic aliquis : Qui tu isthme, janua , Ilusli ,

Quoi nuuquam domini limine aliens lient , I
Ncc populum auscultare : scd huie suflixa tipilln

Tantqu operire soles, nul aperirc domutn? la
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servantes deses crimes et nommer parleur nom moi-même, et ne demande plus à un malheu-
œux que je viens de dire: elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nem que je ne veux pas révéler, de peur d’extas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIII.

A IANLIUS.

Accablé parle sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
tes pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus, la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire , et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. II m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sapa ilIam audivi furtiva voce loquetaient
SoIam cum anciIIis hue sua IIsgitia ,

Nomine diœntem , quos diximus : utpote quœ mi
Spersrel nec Iinguam esse, nec auriculam.

Pmterea addebat quemdsm , quem dieere noIo
Nomine, ne toIIat rubra superrilia.

Longue homo est, magnas quoi lites intulil olim
FaIsum mendaci ventre puerperium.

CARMIN vam.

au IANLIUI.

Quod mihi, forluna casuque oppressus acerbe,
Conseriptum hoc Iacrimis mittia epiatolium ,

Naufragum ut rjectum spumantibns æquoris ondin
Sublevem, et a mortis [imine restituam ;

Quem haque sancta Venus molli requiescere somno
Desertum in lento eœlibe perpetitur;

Net: veterum dulei scriplorum carmine Muse
Oblectant , quum mens amin pervigilat;

Id gratum est mihi , me quoniam libi ducis amieum ,
Muneraque et M usarum bine polis et Veneris.

Scd tibi ne mon siut ignota incommoda . Manli;
Neu me odisse putes hospitis oflicium,

j Aeeipe, quais mener forions: Ilurlibas ipse,

roux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
jefns revêtu pourla première fois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
Iajoie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de I’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère,je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les. plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes deliœs.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome , un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits, c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, la me
demeure; que la s’écoule la majeure partie

Ne nauplius a misero dans besis pelas.
Tampon quo primum vestis mibi tradits purs est,

Jucundum quum talas florida ver agent ,
Multa satis Iusi: non est Des mais noslri ,

Quo: dulcem curia miscet amariticm.
Sed Iotum hoc studium Iuctu fratern- mihi mon

Abstulit. 0 misera frater adempte mihil
Tu mes, tu moriem (raplati commoda , frater;

Tecum una bots est nostra «pulls domine;
Omnia lecum uns perleront gaudis nostra ,

Quæ tutu in vils dolois alebatamor.
Quojus egoinleritu tota de mente fugavi

Ham atudîa , atque omnes delicias animi.

Qusre quod Icribis : Vertmæ turpe Catulle
Esse, quad hic quisquis de meliore nota

Frigida deserto tepefecit membra cubili:
Id, Manli, non est lurpe; mugis miserum est.

Ignoscrs icitur, si, quæ mihi Iuctns ademit ,
llœc tibi uon tribun munera , quum nequeo.

Nam , quad scriptorum non magna est copia apud me
Hue lit, quod Romte vivimus : iIIs domina,

IIIa mihi sades, iIIic mon rarpitnr tatas ;
Hue. uns ex multi: capsula me aequitur.

Quod quum ils ait, nolim statuas , nos mente malignn
Id latere , sut anime non Salis ingonuo , tu,
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, danssa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la

perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachéeà moi, alors que je brûlais d’autant
de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
rt offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utrinsque petiti copia [acta est;
Ultra ego dcferrem, copia si qua foret.

Non possum retieere, Deæ, qua Moulins in re
Juverit, sut qunntis juverit ofliciis;

Ne (“giens seclis obliviscentibus catas

lllius hoc rœra nocte tegat studium.
Sed dicam vobis. Vos porro (licite multis

Millihus et tacite hæc charia loquatur anus.

Notcsealque mugis mortuus , talque magis;
Ne lenuem texans sublimis uranes [clam ,

Deserlo in Manli nomine opus facial.
Nain , mihi quam dederit duplex Amathusia curam,

Scitis, et in quo me corruerit gonne;
Quum tantum ardercm , quantum Trinaoria rupes,

ijpbaque in OEtæis Mnlia Thermopylis;
Monts neque assiduo tabassera luminn (letu

Cessarent, trislique imbre madere genus.
Qualis in aerii pellucens vertice montia

Bivus muscoso prosilit e lapide ,
Qui , quum de prona prœceps est ralle volutus

l’or medium densi transit iter populi,
Dolce victori lasso in sudore levamon ,

Quum gravis exustos instits hiulcat agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souffle
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; le! fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent pai-té ses pas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants, l’a vue s’arrêter sus-
pendant le bruit de sa chaussure muette. ’

Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son
époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle fut contrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce
cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatis turbine mutin
Lenius adspirans aura secunda venit ,

Jam procs Pollucis , jam Castoris implanta;
Tale fuit nabis Manlius auxilium.

ls clausum lalo patefecitlimite campum,
laque domum nobia, isque deditdominam;

Ad quam communes exerceremus amores,
Quo mea se molli candida Diva pedo

lntulit , et trito fulgentem in limins plantain
Innixa , targuia constitit in salsa;

Conjugis ut quondnln flag-rans ndvenit amure ,
Protesilaènm Laodamia domum

lnœplam frustra , nondum quum sanguine sacra
llostia cœlestes pacificassct héros.

Nil mihi tam valde placeat, Rhamuusia virga,
Quod temero invitis suscipiatur heris.

Quum jejnna pinm desideret ara cruorem ,
Docta est amisso Laodamia viro;

Conjugia ante conclu novi dimittero collum ,
Quam veniens una stque allers namas hisms

Noctibus in longis avidum saturauet smorcm ,
Posset ut abrupto vivero oonjugio;

Quod scibant l’arcæ non longe tampon abuse,
Si miles muros isset ad lliacos.
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nœuds, si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi :

hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à
mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foi ers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, t’enlève
un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nam tum ilelenæ raptu primeras Argivorum
Cœperat ad sese Truja ciere vires;

Troja nefas, commune sepulcrum Europœ Asimque ,
Troja virum et virtutum omnium acerha ciuis;

Quæ nelnpe et,nostro letum miserabile fratri
Attnlit: bai misero frater adempte mihi!

llei misero fratrijucundum lumen ademptum!
Tecum nua luta est nostra sepulta domus;

Omnia tecum une perierunt gaudis nostra ,
Quœ tuus in vite dulcis alebat amer.

Quem nunc tam longe non inter nota sepulcra,
Nee prope engantes compositum oint-ros ,

Sed Troja ebscena, Troja infelice sepultum
Detinet extremo terra aliena solo.

Ail quam tum properans ferlur simul undique pubes
Grmca pendules descruisse focus;

Ne Paris abducta gavisus libera mœchu
Utia pacato degeret in thalamo.

Quo tibi tum casu , pulcherrima Laodamia ,
lireptum est vits dulcius atque anima

Conjugium; tante te absorbena vortiœ amoris
Æstus in nbruptum detulerat barathrum;

Quale feruutGraii I’heneum prope Cylleneum
Siocare emulsa piuguc palude Sululll ;

M9
dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphilryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses flèches

inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste. pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’Hébé ne fût point

condamnée à une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aïeul accablé sous le poids des ans

chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

tille unique donne à ses derniers jours, lar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. La colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes ces ardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen t’eut livrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à l aodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quendam cæsis mentis fodisse medullis
Audit falsiparens Ampliitryoniades ;

Tempore que certa Stymphalia monstra sagitta
l’erculit, imperio deterioris beri; ’

l’luribus ut eœli tererelurjanua Divis,

Hebe nec longe virginilate foret.
Sed tutts altus amer barathre fuit altier “le,

Qui tune indomitam ferrejugum doruit.
Nam urque tam carum roulette œtate parenti

Uns caput seri gnan nepelis alit;
Qui, quum divitiis six tandem inventas avilis

Nomen testatas intulil in tabulas,
Impia derisi gentilis gaudis tollens ,

Suscitat a cane vulturium capité.
Non tantum niveo gavisa est tilla columlio

Camper : que: mulle dicitur improbius
Oseille mordenti semper decerpere rostre;

Quanquam prœcipue multivola est mulier.
Sed tu lierum magnes vicisti sola furoret;

Ut semel es flave conciliata vire;
Aut nihil , aut paullo quoi tum concedere digua ,

Lux mes se nostrum contulilin gremium.
Qnam circumcursans bine illinc sæpe Cupido

Fulgn-hatcrocina randidus in tuuira.
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borne pas aux hommages du seul Catulle, sup- ,
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-même, la plus puissante
des déesses , eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux, dont elle n’ignoraît

point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels : et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par l’âge. Après tout, ce n’est pas

conduite par la main paternelle qu’elle est entrée

dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a
prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
à son époux. Il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanchea mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius , ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités , celui qui m’a fait ton ami, et avant

Quœ (amen efsi uno non est contents Catullo,
liera verecundæ furia feremus liera g

Ne nilnium simus stultorum mon molesti.
Sæpe etiam Juno, maxima Cœlicolum ,

Cunjugis inculpa flagrsvit quotidiens ,
.Nosoens omnivoli plurims furta lavis.

Atqui nec Divin immines componier æquum est,
lugratuin tremuli tolle parentis onus.

Nec Lumen ills mihi dextre deducts paterne
Frsgrsntem assyrio venit odore domnm ;

Sed furtive dedit mira munuscula nocte ,
fpsîus ex ipso dempts viri gremio.

Quart: illud satis est, si nobis is daim anus,
Quum lapide ille diam cundidiore notat.

lloc tibi, quad potui, coufectum carmine munus
l’ro muftis, Msnli , redditur officiis;

Ne rostrum ambra aussi robigine nomen
“me. atque illn dies, stque afin , nique alis,

lluc addent Divi quam plurima , qnæ Theinis olim
Antiquis solils est munera ferre piis.

Sitis feliees, et tu simul, et tua vila ,
Et domus ipse, in que lusimus, et domina ;

Et qui principio nobis le tradidit , a quo
Sunt primo nabis omnia nats bons;
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tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-mème, ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXIX.

A BUFUS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? ll court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel z car la bête est vilaine,
et aucune belle fille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois
les femmes te fuir.

LXX.

SUR LilNCONSTANCE DES PEINE.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur

l’eau rapide. .

Et longs ante omnes mihi quœ me rarior ipso est,
Lux men ; que vin vivere dulœ mihi est.

CARMIN LXIX.

A!) RUFUM.

Noli sdmirsri, quare tibi immina nous ,
Buis, velit tenerum supposuisse femur;

Non ullam rare labefsetes munere vestis,
Aut pelluciduli deliciis Iapidis.

Ledit le quœdem msla fabula , que tibi futur
Valle sub alsrum trux habitue espar.

[lune metuunt omnes : asque mirum , mm male nide si
Bestia , nec quicum belle paella cuba.

Qusre eut crudelem nasorum inlerfies pestem z
Aut sdmirari desine, car fugiunt.

CARMEN Lxx.

ne INCONSTANTIA FŒHINBI usons.

Nulli se dicit mulier men nubere malle ,
Qusm mihi : non si se Jupiter ipse peut.

Dieif. : sed mulier cupide quod dicit smenti ,
ln vente , et rapide scribere oportet tique.
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LXXI.

A “un.

Si quelqu’un a jamais mérite, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en
poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il le venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXII.

A LESBIE-

Jadis tu me disais, 6 Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs, et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors, non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mèmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant àt’aimerdavantage, elles le forcent aussi
à t’estjmer moins.

GAMlEN un.

au vmnounu. t
Si quoi , Vina , bouc racer alamm nbslilil hit-cm,

Au! si quem Inerilo larda podagn seul;
Æmulul inie lune , qui vollrum exercet alnorem ,

Miriliee est a le motus utruinque maluut.
NI!!! quotiel lutoit, taties ulciscitur umbos;

mm sans“ odore, ipse perit podagre.

CARM EN LXXII.

A], LESBlAI.

[limbas quondlm, solum le nous Calullum ,
Lesbil; nec pas me velle tenere Jovem.

Dilui lum le , non lantana ut valgus amicam ,
Sud peler ut guzlas diligit et gemma.

Nue to’cognovi : quatre, chi impensius uror,
Multo mi lumen en vilior et levior.

Qui polis estTinquis. Quod annulem injuria lalis
Gogh «une mugis, sed bene ralle minus.

LXXlll.

CONTRE UN INCRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

CONTRE GELLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. ll est arrivé àses lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème , l’oncle ne soufflera mot.

LXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMEN LXXlll.

IN INGBATUII.

Desine de quoquam quidquam bene velle mereri ,
Au! aliqnem nm poste puine piuut.

Omnia sunt ingrats : nibil [acine benigne est;
lmmo etiam tædel, tædel obenlque magie;

Ut mihi, quem nemo gravius nec acerbius urge! ,
Quam modoqui me mumntque unicuin ainicum habuit.

CARMEN LXXIV.

tu anLtuu.
Grlliul audierIt, patruum objurgue salers,

Si qui: delicias discret, sut (secret.
Hoc ne ipsi accident, putrui perdepsuil ipsam

“ION!!! , et patruum reddidit llarpocrnhun.

Quod voluit, fait : nem, quainvis inrujnelipsum
Nuuc palruum , verbum non fadet patrons.

GARDIEN Lxxv.

AD LESBIAI.

Nulle potes! mulier lantum n (liure umlaut
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aimée que tu le l’us de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traites n’a été plus religieuse-
ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrilice est imposé à ma
lidelité! Car je ne pourraijamais t’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes ,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

A LUI-MÊME.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée , ni, pour tromper ses semblables, pro-4
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait ,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
le paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vere , quantum a me, Lesbia, amata, Inca os.
Nulle (ides ullo fuit unquam l’œdere tante,

Quanta in amure tue ex parte reperta mon est.
Nulle. est mens addueta tua, men Lesbia, culpa,

Atque ita se otticio perdidil ipsa pio ;
Ut jam nec bene telle queum tibi, si optima lias,

Nec desistere amaro, omnis si facias.

GARDIEN LXXVI.

A!) SE IFSUM.

Si qua rewrdanti benefacta priora voluptas
list homiui, quum se cogitait esse pium,

Nos sautelant violasse tidem, nec fœdere in ullo
Divum ad fallendos numiue aliusum bouillies;

Multa parata manent in longe œtate, Catulle,

Et hoc ingrate gandin amen: tibi. Inuit,
Nain qnœeumque humines bene quoiquam aut direre pos-

Aut (une, lime a le dirtaque fartaque suut;
Unmia qnœ ingrntæ perierunt credita menti.

Quai-e jam le cur amplius excrueies ?
Quint le anime ulilirmas, teque istinc usqne redm i5,

lit, Dis invitia, desinis esse miser?
DilIir-ile est lungnm subito depmiere amen-m ;

CA’l’ULLE.

pour y parvenir. il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-meute :
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison, et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous,ô Dieux! pour prix
de ma piéleî.

l.XXVlI.

A RUFUS.

llul’us, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non ; mais à grands
frais et a grand dommage pour moi ;) as-tu
bit n pu me voler ainsi , et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste (le mon amitié!

Difficile est z vernm boc qualubet efüeias.
Una salua hœc est, hoc est tibi pervincendum.

“ce facies, sive id non pote , sire pote.
0 Di , si vostrum est misereri, lut si quibus unquam

Extrema jam ipse in morte tulistis opem ;
Me miseruln adspicite , et si vitam puriter egi ,

Eripite banc pestent perniciemque mihi ,
Que: mihi subrepens innos, ut tnrpor, in artus ,

Expulit ex omui pectorelætitias.
Non jam illud quœm, contra ut me diligat illa ,

Aut, quod non polis est, esse pudica velil ;
lpse valere Opto, et tetrum hune deponere morburn.

0 Di , reddite mi hoc pro pieute inca.

CtltlllEN LXXYll.

au RUINE“.

“ufo, mihi frustra ac nequiequam eredite amis-c,
Frustra? immo magne cum pretio atque male;

Siceine subrepsli mi , nlque , intestina perureus,
Mi misero eripuisti omnia nostra buna?

Eripuisti. Heu heul nostræ crndele reticulum
Vttœ , heu , lieu , nostræ pestis amieitiæ!



                                                                     

CATULLE.

LXXVlll.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante tille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-
ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’afiiige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée (lira à la
postérité qui tu es.

LXXlX.

CONTRE LESBIUS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à ton , Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille , si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

GAMIEN LXXVIll.

on GALLO.

Gallus babel frittes , quorum est lepidistima cotijux
Mierius, lepidus lilius sucrins.

Gallus homo est bellus : nem dulces jungit amaros,
Cum puera ut belle bulla puelln cubet.

Gallus homo est stultus , nec se videt esse maritum ,
Qui patruus patrui monstret adulterium.

Set] nunc id doleo, quod puræ impurs puellæ
Sunvia conjuuxit spurra saliva tua.

Vcrum id non impuno let-es : nain te omuia 50ch
Notant, et, qui sis, lama quuelur anus.

CARMEN LXXIX.

IN LESBIUM .

Lesbius est pulcher : quidni? quem Lesbin malit,
Quam te cum tolu gente, Catulle, tua.

5rd lumen hic pnlcher vendnt cum gente Calullum ,
Si tria notai-mn sunvia reppererit.
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LXXX.

A camus.

Pourquoi , Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met fin à ta molle méridienne ?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchotte , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont l’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXl.

A JUVENÏ’IUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc.

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de les affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

p

CARMEN LXXX.

AD GELLIUM.

Quid dicam , Gelli , quai-e roses iala labella
lithams liant candidiora nive,

Mans donne quum exis , et quum le oelava quiete
E molli longe suscitai. bora die?

Nescio quid carte est. An vere lama sueur-rat ,
Grandis te medii tenta vorarc vit-i?

Sic certe alunant Virronis rupta miselli
llia , et emuho labre natals sera.

CARMEN LXXXI.

Al) JUVENTIUII.

Nemone in tante poluit populo esse , Juventi ,
Bellus homo, quem tu diligere inciperœ ;

Pmterquam iste tuus moribundn a 58th l’isauri
Hospcs, inaumta pallidior statua?

Qui tibi nunc cordi est, quem tu præpotu-re “obis
Amies. Ah ! notois, quod [acinus incisa.
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LXXXII.

A QUINTlUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie , ne cherche pas a lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie , s’il est quelque chose de plus cher que la
Vle.

LXXXlll.

CONTRE LE “A!!! DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane, tu n’y comprends rien; si ellesetai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi . qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

SUR ARRIUS. *

Arrius disait bavantages, quand il voulait
dire avantages et hembûches pour embûches;

CARMEN LXXXIL

si) QUIN’HUM.

Quinti , si tibi vis oculos debere Catullum,
Aut aliud , si quid carius est oculis;

Eripere ei noli , mulle quod carius illi
Est oculis , si quid carius est oculis.

CABMEN LXXXllI.

IN IAllITUM LESBIÆ.

Lesbia mi, præsenle viro , mais plurilua dicit;
Hoc illi fatuo maxima lætitis est.

Mule, nibil sentis. Si nostri oblila tarent,
Sana esset : quod nunc gannit et obloquitur,

Non soluln meminit; sed , quœ multo ucrior est tes ,
hala est : boc est uritur et quuitur.

GARM E N LXXXI V.

DE ARRIO.

letomods dicebst, si quando commode vellet
Diacre, et biusidias Arrius insidiss ;

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse
meut parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient , je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trève qu’il leur donnait; elles nenten-
daient plus ces mots avecces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais Hio-
menue.

LXXXV.

SUR SON AIDER.

J’aime et je hais à la fois. -- Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens , et
c’est une torture.

LX XXVI.

SUR QUINTIA ET LEMME.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule z pour

moi, je la trouve blanche, grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dans; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce.“
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et tum miriiies sperabat se esse loculutn ,
Quum, quantum potent, dixernt hinsidias.

Credo sic mater , sic Liber avunculus ejus,
Sic materons nvus dixerit, stque avis.

Hoe misso in Syriam , requiersnt omnibus sures,
Audibsut esdem bæc leniter et leviter.

Nee sibi pontilla metuebaut talia verbe ,
Quum subito sdfertur nuntius borribilis,

lonios (hiatus, postqusm illue Arrius isset,
hm non lonios esse , sed Hiouios.

CARMEN LXXXV.

DE ANDRÉ SUO.

Odi et amo. Quere id [sciant , forhue requiris.
Nescio ; sed (tari sentie et excrucior.

CARMEN LXXXVI.

DE QUINTIA ET LESBIA.

Quintia formosa est multi: : mihi candide , longs ,
Recto est. Hoc ego : sic singuls ventilent.

Totum illud , formois , uego : nem au“: venustss;

Nulla in tam magne est emports mica s slis. 4



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVII.

connu: sumos.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dontla
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à que] point il est coupable? Il l’est,
Gellius , à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes, que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVllI.

SUR GELLlUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon, et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lelbia formata est : que quum puleharrima iota est ,
Tutu omnibus una omnea surripuit Venues.

CARNEN LXXXVII.

IN GELLIUI.

Quid facit il, Gelli , qui cum nmtre atque corons
Prurit , et abjectis penigilat tunicia ?

Quid facit in, patruum quinoa siuit une Inaritum?
Ecquid scia, quantum auscipiat malaria?

Suscipit, o Gelli, quantum non ultima Telhya ,
Non genitor Nympharum abluit 0mm“.

Nom nibil eat quidquam sœleris, quo prodeat ultra;
Non ai domino se ipse vot-et capite.

GARDIEN LXXXVlll.

DE GBLLIO.

Gn-lliua est tennis : quidni? quoi tam boue mater
Tamque valena vivat, tamque venusta sortir,

Tamque bonus patruua , tamque omnia plena puellia
Cognatia z quare in daim! «se maser?

Qui ut nihil attingat, niai quod las tangue non est,
Quantnmvia quarc si! maser , inveniea.
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banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de

Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met

les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LB IÉIB.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je tecrusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni la mère ni la
sœur. J’étais, il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’uneancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXIX.

IN GELLIUI.

Nauatur magua ex Gelli matriaque nefando
Conjugio , et discal. peraicum haruspicium.

Nom magna ex mitre et ganta gignatur oportet ,
Si vera est Ponant“: impia relligio ,

Gnntua ut accepte veueretur carmine Divas,
Omentum in flamma pingue liquel’aciem.

CAR MEN X6.

IN GELUUM-

Non ideo, Gelli, sperabam le milii lidum
ln misera boc noatm, hoc perdito amure fore;

Quod le œgnossem bene, constantemve putarem,
Aut polac a turpimentem inhibera probro;

Sed quod nec matrem , nec germanam eue videbam
Banc tibi , quojua me muguua edebattamor.

Et qmmvia tecum mulle conjungerer usu;
Non satis id au“ cradideram eue tiki.

Tu satis id duxli : lantum tibi gaudium in omni
Culpa cal , in quacunque est aliquid acelarn. 40
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. XCI.

SUR LESBlE.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi, et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure , si je ne l’aime!

XClI .

comme CÉSAR.

CATDLLE.
Pendant ce temps Hortensius a fait cmq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux flots
du Léthe’ , et les siècles les plus reculés laver-

rdnt encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des vers. J’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A cuves , son LA nom ne QUINTILIB.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur

Je ne cherche pas le moins du monde à te des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XClll.

son LA “me: (surnom de Mamuna).

La verge Fait son métier en coïtant çà et là;
c’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XCIV.

son LA savane ou POÈTE crana.
1

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

CARMEN X01.

ne LESBIA.

lmsLia mi dicitsetnper male; nec lard unqutun
Do me : Lesbia me, dispeream , niai annal.

Quo signo? quasi non tolidem mox deprccor illi
Assidue : verum dispeream , uisi une.

GARMEN XCII .

IN cassa un.

Nil nimium sludeo, Cœsar , tibi velle placera,
NEC noire, mmm sis alhus, an ater homo.

CARMEN XClll.

IN usures“.

Menlula mæchatur : mœchalur mentule certr.
lloc est , quod dicunt : lpsa olera olla legil.

CARMEN XCIV.

DE sunna un“: vos“;

Smyrne mei Cinnæ nouant post denique “tossent,
Quant cotyle est, notmmque cdtla post limnom;

regrets que nous causent nos anciennes amours.
aux pleurs que nousdonnonsà des amitiés depuis

longtemps perdues , certes , ta Quintilie , ô
Calvus l doit moins s’aflliger de sa mort préma-

turée que se réjouir de ton amour.

XCVl.

coma: turnes.
Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux.

qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde qne l’autre. Le dernier est cependant

Millia (janin inlerea quingenta Hurlensius une

Smyrne cavas Alacis panilus miltelur ad ululas,
Smyrnam incana diu recula pervolucnt.

Al Volusi annales . . .
Et lem scombris sæpe dabunt luttions.

Paru mei Inihi surit nordi monuments . . .
Al populus lumido gaudes! Antimacho.

CARMIN XCV.

AD canon DE QUINTILIA.

Si quidquam mutin [gi-slum acceplumque sepulcril
Accidcre a nostro , Culte, dolore putt-st ,

Quo desiderio veteres renovamus amorce ,
Aulne olim amins: flemus anticitias ,

Cale non tante mon immature dolori est
Quintiliæ , quantum gaudet amaro tuo.

CARMEN XCVI.

IN ÆHILIUI.

Non , in me dii amont, quidquam referre pulavi
Ulrumne os un culum olfncercm Æmilio.

Nil immundius hoc, nibiloque immundius illud.
Vcrum diam culus mundior et mclior; l
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que llîndant plus d’une heure je fus comme at-
l.a bouche en a en revanche de prodigieuses, molle a une “01X, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblent à un

.vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau l et
on ne le condamnepas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-
rière du bourreau !

XCVll.

A VETTI US.

Dégoùtant Vottius, à toi plus qu’à personne
n’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Yel-
tius, parlezcela suffira.

x’cvm.

A JUVENTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Jurentius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nain sine denlibus est. Hoc dentés sesquipedales ,
Gingivas vero ploxemi babel veleris z

l’ræterea rictum, qualcm diflissus in testu
Meientis mulæ cumins habere solet.

llic futuit multas; et se fait esse venuslum ,
Et non pislrino lraditur atque asine?

Qucin si qua altingit : non illam pesse putemus
Ægroti culum linger-e carnilicis?

CARMEN XCVll.

A!) VBTTIUM.

In le, si in quemquam , dici pote, putide Vetli ,
Id qund verbosis dicitur et fatuis ;

Ista en“! lingua , si usus veniat libi , posais

Gilles et crrpidas lingue carbalinns.
Si nos omnino vis omnes perdue , Vetti,

Dit-as : omninu , quod cupis , eilicies.

GARDIEN XCVlll.

in) JUVENTIUM.

Surripui tibi , du!!! ludis , mellite Juvrnti,
Suaviolum dniei dulcius ambrosia.

Verum id non impune luli; namque amplius haram

justifier, et ne pouvant à force de larmes flé-
chir tant soit peu votre cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres ,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me fis souffrir tant de tourments ,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius , je ne te déroberai
de baisers.

XCIX.

DE CELlUS ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la fleur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Aufilénus, celui-ci pour sa sœur Auliléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius : je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une flamme insensée me brû-

Suflixum in summa me memini esse «me;
Dmu tiki me purge, nec possum iletibus ullis

Tautillum vostræ demere sœvitiæ.
Nain simul id factum est multis diluta labella

Gutlis abstersisli omnibus articulis;
Ne quidquam nostro contractum ex ore maneret

Tauquam comminctœ apures salira lupin.
l’rœlerea infeste miserum me tradere nmori

Non cessasti, omnique excruciare mode;
Ut mi ex ambrosio mutatum jam foret illud

vaiolum tristi lristiua helleboro. v
Quam quoniam pœuam misera proponis amori ,

Non unquam postbac basin surripiam.

CARMEN XCIX.

un came sr ours-no.

Cœlius Aulilenuin , et Quintius Aufilenam ,
Plus Veronensium depereunt juvenum;

llic fratrem, ille sororeln. Hoc est, quod dicitur, illud
Fraternum vero dulœ todalitium.

Quoi faveur“ potins ? Cœli , libi : nain tua nobis
Perspeeta exigit hoc unica amicitia ,

Quum resana incas torrerctllamma medullas. 7
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , o Célius,

et que le suœès couronne tes amours!

C.

OFFRANDES AU TOIBEAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

CATULLE.

Cil.

A sans.
Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher

Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse.
je t’en prie, d’être cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

CI“.

SUR LESBlE.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie , de la

à l’antique usage de nos pères, je dépose sur femme qui m’est plus chère que mes deux
ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, O mon
frère , et salut et adieu pour jamais l

CI.

A connues.
Si jamais secret a été déposé par un ami

dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix, Cœli , sis in amore palans.

CABMEN C

manu: au rua-ruts TUllULUll.

Mulhs per gentes, et multa par æquora vectus
Adveni bas miseras , frater , ad inferias,

Ut te poslremo donarem munere mortis ,
Et mulum noquicquam alloquerer cinerem;

Quandoquidem fortuits mihi tels abstulit ipsum ,
Heu miser indigne frater adempte mihil

Nune tamen interea prisco qua: more parenlum
Tradita sunt tristes munera ad infernal ,

Accipe , fraterno multum manantia “till;
Atque in perpctuum , frater, bave ntque vals.

CABMEN Cl.

an CORNBLIUI.

I Si quidquam tacito commissum est lido ab amiœ ,
Quojus ait penitus nota “des animi;

Ma unum esse invenies illo tibi jure sacratum ,
Corneli , et factum me esse puta llarpocrstem.

yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

SUR LA “mon.

La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

D’UN ENFANT ET D’UN camus.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CAlilllEN Cl].

AD SILONEII.

Aut, sodas, milsi rcdde destin sesteltia , Silo,
Deindo osto quamvis sœvus et indomitus;

Aut, si te nummi delectaut , desine , quœso ,
Leuo esse , atqus idem sævus et indomitus.

CABMEN cul.

au QUBMDAM on Lasers.

Credis, me potuisse meæ maledioere vitæ;
Alnbobus mihi qua: carier est oculis ?

Nec potui ; nec, si possem , tam perdite amurent;
Sul tu ouin Tappone omnia moustrn lacis.

.CARMEN GN.

IN MENTULAI.
Mentula oonntur Pimplæ’um scandera montais;

Musa! funillis præcipitem ejiciunt.

CARRIEN CV.

DE PUERO ET PRÆCUNB.

Cum puero hello præsonem qui videt esse,



                                                                     

CA’l’UL LE.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CV].

A - L583! B.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
plus! o jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que œtte vie que tu me rends?

CVII.

CONTRE COIINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
ct déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sur que ta langue, ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite, tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid eredat , nisi se vendue discupersl

GARDIEN CVI.

m LESBIAI.

Si quidqulm cupide optantique obtigit unqusm , et
lurpennti , bocal. gratuit: anime proprio;

Qusrs boc est plum , nabis quoque urina euro ,
Quod le restituil, Lesbin , mi cupide.

Restiluis cupido,llque inspennli ipse refera le
Nobin. 0 luœm undidiere nota l

Qui: me une vivi! Minier, au! mugis bac quid
Ophndum vit: , (lieurs quis potsril?

GARDIEN GVlI.

IN commun.

Si, Comini , populi urbilrio tu un. «neems
Spurœta impuril moribus inters-t;

“ou quidem dubilo , quin primum inimict honorum
Lingus and. avide lit dm voltario;

Buenos oeulos verd Ilro gallera cornu ,
Intestin: une! , me membra lupi.

4’29

CVIll.

A 1.38818.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A AUPILÉNA.

Aufiléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont lixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Auliléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CABMEN CVllI.

AD Lxsnuu.

Jucundum , mes vite ,mihi propenis attinrent
Huns natrum internes, perpetuumque fore.

Di magni , facile, ut vers promittere posait;
Atquc id sincere dieu! et ex anime :

Ut lices! nobil lets produœre vit!
Æternum bec caneta Indus amicitio.

CABMEN c1x.

A!) AUFILBNAI.

Auûlem , houa ramper hudantur arnica;
Accipiunt pretinm , que: l’accu instituant.

Tu quod promisti mihi , quod mentit: , inimiea en ,
Oued nec du, et fers seps, lacis (acinus.

Au! lacera ingenuœ est, ont non promisse pudicæ,
Aunlem , fait. Sed data cerripere

Frandando, elllrilur plus qunm muids “un ,
Q“ une loto serpera prostituit. 8
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CX.

A acumina.
Auliléna , Vivre contente avec un seul époux ,

c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas la , qu’elle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXl.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu t’aban-
donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
comptait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre (le deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

GAllMEN 6X.

AD AUFILENAM.

Aulilena , vire contentas vivere solo ,
Nuptarum lause laudibus eximiia.

Sed quoivis qunmvia potina succombera [Il est ,
Qualn mati-cm l’ratrea efliœre ex patron.

CARMEN 0X1.

IN NASONBII.

Multua homo en, Naso; mm keum mulles homo est, qui
Descendit z Nm, multus en et pathicus.

GARDIEN CXll.

AD CINNADI.

Console Pompeio primum duo, Cinna, solebant
Mœchi : illo facto console nunc iterum,

M anseront duo g sed creverunt millia in unuut
Singula z fœcunduin semen adulterio.

CATULLE.

CXlll.

CONTRE LA VIERGE.

La verge est réputée riche à hon droit pour
sa terre de Formies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. llest riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VERGE.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,
de grandes forêts et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à l“0cean?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur ; la
verge est une prodigieuse dépensière.

CARMEN CXlll.

IN HENTULAI.

Formiano saltu non’lalso Mentula dives

Fertur; qui quot re: in se habet egregiasl
Aucupia omne genus , pinces, pruta , une tarasque.

Nequicquam z [ruchas aumptibua exauperat.
Quare conoedo ait dives , dom omnia desint.

Saltum laudemua , dum modo ipse agent.

CARMEN CXlV.

IN MENTULAM.

Mentula habet instar triginta jugera prali ,
Quadraginta arv.i : cætera aunt marin.

Cur non divilii: Crœsum superare polis ait?
Uno qui in salto tol botta possideat;

Prata, una,ingentes ailvaa, ulluque , paludeeque ,
Usque ad Hyperboreoa et mare ad Ooeanum?

Ornais magna hæc sont : tams-n ipse est maximus ultvr,
Non homo , ml une Mentula magna miel“. 3



                                                                     

CATULLE. 43!v poir de t’adoucir et de briser entre les faibles
Cx ’ mains les traits que tu me lances. Je vois que

A “un”. je n’ai pas réussi, Gellius , et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère les

Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, o moucheron : et celles que je t’ai faites
digne sujet de longues méditations , dans l’es- Le feront souffrir éternellement.

Quais le lenlrem nobis, neu conarere

CARMEN cxv. Infeaium telisicere, niusca , calmi;
A!) “mug”. “une viden mihi nunc frustra sumpluin esse laboram,

Gelli , nec nostras bino valuisse preccs.
Contra nos tels isla tua evilamus amictu;

Al 6ms noslria tu dalii’ aupplicînm.
Sæpe libi studio” animo «manda requirens

Carmina uli rouan mittere Balliadæ ,
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NOTES SUR CATULLE.

l.

Coma“ tibi. Vers 5. On croit que c’est à Carné-lins

Repos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, est!“ Italorum, qui

eut fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passerem Lesbiœ. tu“ l. Les commentateurs,
qui ne voient que des hions“... l lies partout, n’ont pas
pu s’imaginerqu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur de Catullel Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité à dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sans, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il paraît d’ailleurs que c’était un usage très-coulimun à

Rome , parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voiroe que dita oc sujet
Manilius , Art. v :

Totamque per urbem
Qui gestant caveia volucres ad justa panus.
Quorum omnts pano consistit passera certain.

Il n’est donc pas surprenant , d’nprès cela , que

Lesbie ait en aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne fût-æ que pour plaire a sa mallresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

la fois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’y a guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

H“.

Rhodum. Vers 8. Rhodes, l’une des villes de la Ci-
licie. Un sait ce qui la rendait célèbre.

llorridam le Thraciam. Vers 9. Il tout l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’llorace a

dit quelque part harrida Germania. Les Thraces étaient
proprement lunnthrupophages du l’antiquité-Propan-
lis. La Propontide, cintre le Bosphorcet l’llellesjmnt.

Amasnis Position. Vers 45. Amastris, ville de la l’a-
plilugonir, voisine du mont Gy toms, surnommé Burifer,
à cause de la grande quantité de buis quiy croissait.

Neque silla vota Iilorals’bus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacriliees, comme on l-
fait aujourd’hui par des ex vota dans ces petites clis-
pelles qu’on voit près de tonales ports de mer.

annelle Castorum. Vers 27. Castor et Pollux étaient
regardes comme les dieux protecteurs des marins.

VIL

Laserpi/icerisjacet Cyrem’s. Vers 5. Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
nus ont prise pour Passa fœtida. - Cyrène était l’un»

des villes de la ’Cyrénalque, contrée de l’Afrique, sur les

frontières de I’Egyple.

Et Battu“ vrtrris sacrum sepulchmm. Vers 6. Bat-
tus etait, dit-ou, le fondateur de Cyrène. C’est la cause
des honneurs qu’un rendaità son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, comme la temple
je Jupiter Aninion, néli-lirc par ses oracles.

’28
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Jam Bytlitnia, que morio se herbent. Vers 6. Un
avu que Catulle lut envoyé en Bjtlllllle avec le préteur

M ummius.
Quanta ces mots quo mode se haberet, on a remar-

qué tort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

re. mot si connu: Commentcette province sa travaille-
thlle en finances?

XI.

Site in Ilireanos, Arabasque molles. Vers 6. On
nait que l’llircanie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septemgemtnus Ntlus. Vers 7. I.e Nil sejetle par
sept embouchures dans ln mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé indium elle: les auteurs grecs.

XII.

Marsuetnt asini. Vers l. Les Marsueiniens, peuple
de l’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et des l’éligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

lidélite envers Rome.

àIII.

Mnemosynon, Vers 45. c’est l’expression grec-que.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond à ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

Vers tu et t9. Quem atlractis pedibus. patente porta .
Percuasent raphanlqlle , mugîtes que.

C’était le supplice inllige’ aux gens de buse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec «le l’argent.

Du reste retteloi était atroce.

XVIII.

Quo (tomas tua Lampsari est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementlionoréà Lampsaque. Lamp-
anue était une ville de l’llellespont.

Cette pièce a passé pour etre de Virgile , ainsi que les
deux attirantes. On lesa même insérées dans un recueil
de. poésies détachées qu’onlui attribuait etqu’on appelle

les Certain-tes. Mais l’opinion la plus générale est que
elles sont de Catulle.

XXI.

Pater surmontent. Vers t. Comme on disait

. l l patermomon connait. Catulle fait iri une opposition entre

CATULLE.
le pauvre diable qui ne sait où aller-dîner et le “astro-
nome qui préside à une bonne table; et c’est re qui rend
la plaisanterie piquante.

On appelait à Rome Pater arme, celui qui donnait
un festin ou bien encore le personnage le plus ramille.
rable parmi les convives ,

ln prtmts Lucants apes: leur tu“ Aussi-o
Captus: ut aicha! oœnæ pater

(lion. Sol. L. u. V. 1.)

XXII.

Nana“ umln’lici. Vera 27. L’umbilirus était un petit

bâton très-mince qui servait à liser les feuilles d’un ro-
lume. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étaient ornées , d’habitude , de petites ligures me“

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la for-
tune et le goût du possesseur , comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. Ou appelait ces dans extremi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adressant a son livre dans les Tristrs :

Candldi nec nIgra eornua trente seras
( Tristes. L. l. v. 8.)

XXVII.

UttexPosthumtœ,jubetmagisme. Vans. Cettel’os-
tbumia était, si cela pouvait sedire, la patronne des buveurs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesquc chaque
convive était obligé de buire, les épreuves qu’on avait à

subir avant d’être admis , et enfin la manière dont on
devait choisir le roi de ln fêle rex connivât, re qui sr
faisait au sort, connue ou le sait ,etconune dit Horace:

Net: reg-na vivi sortiere tans.
’Hoa. L. l. ode A. et pas;tm.]

XXIX-

Catulle était républicain. Il llt coutre ce.“ plusieur
satires très-vives: cella-ci est une (les plus véhémentes
César ne lui répondit qu’en l’admettant à sa table. Un

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. Ou a regarde
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux
se venger.

Ce Mamurra était un des lieutenants de César, qui
lui avait donné le gouvernementdes provinces de Gaule
et de Bretagne. Il s’y était enrichi a l’arcade rapines; ce

qui indignait naturellement tous roux qui n’avaient pas
de province à gouverner. Car s’il est des temps où l’ob-

servation des vertus publiques est une réalité , il en est
d’autres où ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, etres

temps-là étaient venus pour Rome, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

.Ilnmurra habere. Vers 5. Mamurra l’utle premier,



                                                                     

NOTES. 435suivant Pline , qui eut un palais dont toutes les mimines l nm,

étaient de marbre. A 1 ’O fonde nattes. La campagne de C1tulle était située
entre le Latium et le psys Sabin , sur la limite des (leur
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenlr à
l’un ou à l’autre. C’était aux environs de Tibur.

XXX].

Siruiio. Vers l . La presqu’lle de Sirmio suries bords
du lac Banni-eus, aujourd’hui lac deGarde. Catulley pos-
sédait une maison de campagne.

L1.
Marque Neptuuus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-

lement le dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et Cette pièce ravissante n’est qu’une copie , c’est-à-d’ire
des étangs. une traduction de la fameuse ode de Sapho, traduite

Lydia, tams “mm. vers la. on appelait aussi le IN aussiqpar Boileau , sur la pièce originale rapportée par

Benecrus, lac des Lydiens, pari-e que les “ludiens qui Longm’
possédaient la ville de Vérone située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des [Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

Dulce ridentem. Vers 46. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle , à moins que tous dans
ne l’aient prise de Sapbo. Tout le monde connait ces deux

vers:
l.

XXX] Dulcerldentern. “380081111110.
i . Bill l u... ...............Julie ad te omnium meridîatum. Vers 5. Les alunons ce mmm

regardaient le milieu du jour romme le moment le
plus favorable “a l’amour, et c’est celui qu’ils y consa- “L
traient.

Stratus Nom’us sedst. Vers 2. Elœpté Horace les

XXX,“- anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigrani-
mes , ils ne savent qu’injsrier. Struma signilie écrouel-

F «mm balucariorum. Vers t. Voleur de bains. Les les. Catulle l’emploie ici comme surnom.
voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour

y dérober les vêtements de ceux qui se baignaient. Lv.

un, tu cirro. Vers 5. Sans doute le grand Cirque , votre
le Palentin et l’Aventin. Il parait que ce Cirque était

Snpphtca putta. Vers le. C’est Sapho que Catulle admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,

désigne ainsi. comma nos théltm , et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était la qu’on célébraitles jeux

équestres.

XXXV].

ln annales Votusii. Vers l . Ce Volus’ms était un mé-
th!“ Poêle qui “si! composé , à l’exemple d’huile». ln magni simulambulutione. Vers a. Sousvcntendu

a“ hmm“ qui le rendirent “rebu “me Euh!“ Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
mai“ 0“ W“ de qu’il” “l’urne- de Pompée était bordé tout a l’entour de grandes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Borne. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercier de la
lraîcheur qu’on y respirait.

Golgos ou Colchos. Vers M. L’une des villes de l’tle

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgia.

XXXII.
un.

Lunuvinus nier. Vers 42. Lanuvium ville munici-
palc du Latium , célèbre par le culte qu’on y rendait à “ Hammams cape. Vers 8. Le F lammeum était une

Junon Sospits. que couleur de leu dont les jeunes tilles avaient coutume
l de se voiler par pudeur, le jour de leurs noces.

u. LXIV.
Vers 3. Ms doua lib! non bene advocalus

vmrdem pâmant,“ mm? Nous renvoyons pour toute cette pièce à l’excellente
Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle,

nous vrnaient des dieux comme les bonnes. n placée en tête de ces poésies.
’28.
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LXV.

Hortalo. On ne saitquel était cet Hortalus. On croit
que c’était le fils du fameux orateur Hortensius.

C’est à la prière d’llorlalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. ll avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici ou vers si touchants.

LXVI.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Egypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre

les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque
avait fait un astre, et qu’il taisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

LXVlll.

Ad lllanls’um. Quelques commentateurs ont prétendu

que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manliul
de la mort de safemme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirahle épithalame sur Manlius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore a cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlius était veut ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXXI.

Moribunda a sede Pisanrt. Vers 5. Fissure, ville
maritime de l’Ombrie , connue par le mauvais air qui y
régnait.

LXXXIII.

lratu est: hoc est urttur et loquilur. Vers 5.

CATULIÆ. - NOTES.
D’autres veulent coquiller. Fontenelle a exprimé à peut
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux t que ne peut l’aveugle Jalousie l) ,
L’un pour l’autre troublés de cette [rénale .

Abmdonnaient leur âme a d’injustcs soupçons
Qu’ils faisaient même entendre en leurs douceaclsansons
Écho les redisait aux nymphes du bocage;
Un vieux faune en riait sous sa grotte sauvage.
Tels sont les jeux d’Arnour. disait-Il . et jamais
(Des guerres ne se tout qu’on n’en vienne a la paix.

LXXXVIII.

Non genitor Nympharum abluât Oceanus. Vers 6.
.Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer, comme pour expier leurs fautes.

XCV.

De Smyrne China; portas. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrne n’est pas parvenu jusqu’à nous. Ou ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCVII.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète green

Cela ne fait l’éloge ni de sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyous pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Boucher a écrit quelques vers asses beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

ne respect pour les morts, fruit d’une erreur grossière.
Touchait peu , le le sais. une froide poussière .
Qui . la! ou lard s’envole éparse au gré des vents ,
Et qui n’a plus enlin de nom chez les vivante:
niais ces tristes honneurs . ces hmèbres hommages
Ramenalent les regards sur de chères imagea:
Le cœur près des tombeaux tressaillait ranime
Et l’on aimait encore ce qu’on avait alme.

- » --.O.---


